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Propos d'un Paysan

Savants et

Pédagogues
Cette fois-ci, c'est mon vieux profes¬

seur qui est venu vers moi. Ça le tara¬
bustait, notre petite causette que j'ai
fait imprimer au Libertaire.
Un lisant ça, je m'aperçois que je n'ai

pas été tendre pour les savants, me dit
1 ami Lucien ; je voudrais pourtant qu'il
n'y eût pas d'équivoque.
Dans ma pensée, il n'était question

que des faiseurs d'embarras, les péda¬
gogues et les publicistes qui ont une
tendance marquée à encombrer la circu¬
lation.
Les savants par eux-mêmes, surtout

s'ils se bornent à être savants, ne sont
pas plus embêtants que ça. Exemple,
les Berthelot, les Pasteur, les Darwin,
les Curie.
D'ailleurs les savants n'obstruent guè¬

re de leur prose les colonnes des jour¬
naux.

Les savants ne sont que très rarement
(sauf en Allemagne où il y a quatre
fois plus de fonctionnaires qu'en Fran¬
ce, ce qui n'est pas peu dire) des fonc¬
tionnaires. Mais même dans le cas peu
fréquent où ils spnt fonctionnaires, ils
sent non des -pédagogués, mais des con¬
férenciers.
Il n'ont pas des élèves (des enfants),

mais ils ont des auditeurs de vingt ans
et plus.
Par suite, les savants, même profes¬

seurs, n'ont pas cet esprit pédagogue et
autoritaire de ceux qui enseignent à des
enfants.
Et ce qui prouve que mon idée est

juste, c'est que plus les pédagogues en¬
seignent à des élèves plus jeunes, plus
ils sont vaniteux-
Les instituteurs primaires me parais¬

sent détenir le record.
Même dans les collèges (enseignement

secondaire) il y a une différence entre
les professeurs des classes inférieures
(élèves de io à 12 ans) et les professeurs
des classes supérieures (élèves de 14 à
18 ans).

Ces derniers ont l'esprit plus large
et moins vaniteux que les premiers.
Quant aux professeurs des facultés (en¬
seignement supérieur), Droit, Médecine,
Sorbonne, Collège de France où ensei¬
gnèrent les Taine ,les Renan, les Ber¬
thelot, etc-, ces professeurs dont les élè¬
ves ou plutôt les auditeurs ont 20 ans et
au-dessus, ces professeurs sont des mo¬
destes à Coté des instituteurs.
A quoi, me dis-tu, attribuer cela ?
Mais je viens de le dire,' à ce simple

fait que les professeurs de l'enseigne¬
ment supérieur sont plutôt des confé¬
renciers et que là ils échappent à l'es¬
prit pédant, cuistre, orgueilleux et in¬
supportable de vanité des pédagogues,
esprit de vanité qui augmente en ■ •
inverse de l'âge de leurs élèves !
Plus les élèves sont jeunes, plus le

professeur, attardé aux vieilles métho¬
des scolastiques, a besoin de montrer de
Yautorité pour les tenir. Il doit faire la
police de l'école. En plus d'un profes¬
seur, il doit être un policier et un gen¬
darme.
L'instituteur est maître de sa salle

d'école (d'ailleurs c'est son nom, maître
d'école), tandis que le conférencier n'est
pas maître de sa salle de conférences.
La comparaison .que fait 1 instituteur

entre son intelligence à lui, si petite soit-
elle et celle de ses élèves enfantins, qui
s'ouvre à peine, lui monte le coup- Il
croit toujours voir devant lui des intel¬
ligences faibles. Mêlé à d'autres hom¬
mes, il prend toujours ses compagnons
pour des enfants, il leur explique tout,
comme à des enfants, même des choses
que les autres comprennent mieux que
lui.
Les instituteurs remplacent un peu les

curés. Estampillés par l'Etat comme
fretres laïques, ils ont des sacerdotes cet

état d'esprit, qui les porte à se croire
maltraités quand ils ne dominent pas.
Ils sont envahisseurs au possible, lis

pullulent dans grand nombre de So¬
ciétés, surtout dans la Franc-Maçonne¬
rie où ils ont un tarif de faveur. Ils veu¬
lent y être les maîtres et j'ai bien peur
que le jour où ils entreront dans les
Bourses du Travail, leur esprit de do¬
mination n'y entre avec eux.
Là aussi, il leur semblera qu'ils doi¬

vent faire la classe aux travailleurs.
Lis leur manifeste de Nantes, où ils

parlent d'apporter au prolétariat qu'ils
considèrent comme un beau ramassis
a ignorants, le concours de leurs con¬
naissances. L'instinct né de LHaouuat.
est* la. ils voudront diriger les ouvriers,
les commander comme leurs élèves.
— lardon! l'ami, si je t'interromps,

fis-je à mon tour, mais il me semble que
le procès que tu fais aux instituteurs syn¬
dicalistes est injuste et partial. Ce qui
est vrai pour la majorité des instituteurs
cesse de l'être pour la minorité qui, jus¬
tement, veut réagir contre cet état de
choses. Tu paries de prêtres laïques,
mais ne vois-tu pas que les instituteurs
qui se syndiquent, sont des hérétiques,
des schismatiques, tout au moins des
excommuniés.-., des prêtres qui se dé-
froquent.
Pouvons-nous traiter de la même fa¬

çon les défroqués et les curés qui restent
dans le giron de l'église ? Sans doute
vas-tu me dire, beaucoup de défroqués
ne valent guère plus quand ils ont jeté
le froc aux orties. Peut-être ! et, pour¬
suivant ma comparaison, je t'accorderais
qu'un nègre patriote, à rendre des points
à Bocquillon (pas celui de la Lanterne),
ne m'inspire pas une grande sympathie,
malgré qu'il ait subi les foudres du rené¬
gat Briaind. Le Désirât qui a flirté avec
la jaunisse, lors de l'élection de la com¬
mission administrative de la Bourse du
Travail de Pans, ne me dit pas non
plus grand'chose qui vaille. Mais mal¬
gré ces deux leaders et leurs cabrioles,
je suis et je reste partisan des Syndi¬
cats d'instituteurs.
Mais il se fait tard et nous en avons

assez pour ce soir. La mère Barbassou
met la nappe et les assiettes, tu restes
avec nous pour casser la croûte, à la for¬
tune du pot. Jeudi à la veillée je vien¬
drai te relancer et nous reparlerons des
Snydicats de fonctionnaires.

Le Père Barbassou.

Au hasard
du chemin

ENTRE FRERES

Placé dans l'obligation douloureuse d'ac¬
cepter pour ses élus les historiques 6.000 fr.,
le parti socialiste avait décidé de couper
la poire en deux et d'en accorder une juste
moitié à la caisse de propagande. Or, des
dissidents, trois refusent de lâcher celte
manne. Ils pincent la corcle de La philan¬
thropie — ce qui fait toujours bien — et
reconnaissent le bureau de bienfaisance
seul qualifié pour prétendre à ce juste re¬
tour.
Ces spoliés protestent contre la décision

du Parti, « taxant du môme impôt de 3.000
francs et ceux qui n'ont que (sic) leur in¬
demnité parlementaire et ceux qui jouis¬
sent de 50.000 francs de revenus ».
Il fallait cette petite aventure pour rap¬

peler aux honorables le chapitre de Rous¬
seau sur « l'inégalité des conditions » ;
mais la seule inégalité qui les touche, c'est
celle qui concerne leur condition.

MŒURS BOURGEOISES
Sous le prétexte fallacieux d'enfiler des

perles, de jeunes filleUes, la plupart impu¬
bères, étaient remises par une proxénète
entre les mains (?) de très honorables com¬
merçants.
Voici qui nous change de Soléilland, du

satyre « prolétaire », des exploits de che-
mïneaux, tous gens vulgaires parce que de
bas étage.
Mais l'honnête commerçant n'a pas, lui,

l'excuse de la privation sexuelle, il s'autori¬
serait plutôt du dégoût qu'inspire la bana¬
lité aux artistes.
Nous n'ajouterons pas une pierre à toutes

celles jetées ; nous soulignons toutefois for¬
tement ceci :

Le jury qui condamne au mm de la Mo¬
rale el de la Vertu se recrute dans le monde
dit « honnête » ;
Et ce sont ces mômes jurys qui pétition¬

nent à gogo pour le maintien de la peine de
mort.

ECHEC ET MAT

Allons, il va perdre. il est en train de
perdre, que dis-je !... il a perdu...

« Il », c'est le Matin, L'Humanité vient
de lui faire le coup du malin, pardon, du
lapin, et, pour une fois savez-vous, la cou¬
leuvre est dure à avaler. Il va falloir rendre
au Trésor — réjouissons-nous — la baga¬
telle de 64.881 francs, intérêts en plus, ce
qui, depuis sept ans, qu'ils « se compo¬
sent ». ne fera pas loin de 80.000.
Ceci c'est la galette, le vil métal ; ne

parlons donc que peu de ce chichi. mais
ouvrons-les grandes, très grandes pour
écouler ce qui va se passer à la Chambre
et quel fumet de pourriture et de corruption
en sortira.
Clemenceau crâne, pour la galerie, mais

quelle frousse ! Et s'il allait tomber des
suites de l'histoire !... C'est égal, la mis¬
sion Blanchet, qui donc se souvenait ?...
Etre tué par un cadavre. c'est un peu

roide-
MUFLERIE POSSIBILITE

Le Prolétaire, spéculant à la Juis sur ia
sottise de ses lecteurs et leur ignorance de
la langue anglaise, relève une correspon¬
dance parue dans celte langue à notre qua¬
trième page.
La même « correspondance » avait paru

en français dans le précédent Libertaire,
et. naturellement, la pudeur de ces mes¬
sieurs n'avait point été choquee. Aujour¬
d'hui un « vieux prolo » linguiste délicat
et subtil, affecte ae acuver équivoque Lademande d'échangé de conversations avec
des camarades anglaises et italiennes.

« Cristi ! Un ne s'embête pas chez les
anarchistes ! » s'exclame-t-il.
En effet. camarade, moins que chez vo.us,si nous en jugeons Les loisirs que vous at¬

tribuez à la recherche saugrenue de la pe¬tite bête.
Nous vous renvoyons à la lecture de la

quatrième page de tels et tels journaux
grivois, pour vous fournir des traits d'es¬
prit. En attendant, dégustez donc cet apo¬phtegme d'Esope :

u La langue est à la fois la pire cl lameilleure des choses. »

G. D.

La Fête de " La Ruche "
—0^0—

PROGRAMME

C'est le jeudi 2 janvier, à huit heures et
demie du soir, dans la grande salle des
fêtes du « Petit Journal », 21, rue Cadet,
t|ue se tiendra la fête de « La Ruche », or¬
ganisée par Sébastien^ Faure, sous les aus¬pices des Sociétés coopératives de Paris et
de la banlieue.
Le programme, entièrement exécuté parles enfants de « La Ruche », sera des plusvariés et comprendra des chœurs, chan¬

sons, monologues, divertissements, petites
comédies, etc. Piano à queue de la Mai¬
son Caveau.
En outre du concours de l'excellente sym¬

phonie de « La Bellevilloise »,causerie »,parSébastien Faure, sur la « Coopération »,
avec le développement suivant: « La Ruche
est la forme de la coopération intégrale,
puisqu'elle est matérielle, intellectuelle et
morale. »

Nos amis sont prévenus qu'ils trouve¬
ront des cartes au « Libertaire » et dans
les principales coopératives de Paris et de
la banlieue.
Prix des places : 1 franc pour les gran¬

des personnes, 50 centimes pour les en¬
fants au-dessous de 13 ans.
Les portes seront ouvertes dès huit heu¬

res, et la salle sera bien chauffée.

Propos de Fêle
■ ■

Malgré les reproches que je ne man¬
que pas de m'adresser, je n'ai jamais pu
résister. aux désirs exprimés par des
yeux d'enfants. Et, comme tout le mon¬
de, en cette période de fêtes, je rap¬
porte, pour des petites mains impatien¬
tes, quelques menus jouets destinés à
créer un peu de joie.
Je suis aussitôt récompensé de tant

de faiblesse en constatant que son jeune
bénéficiaire n'a pas autant que moi le
respect des traditions. En effet, — et au
grand désespoir de sa maman, — il at¬
tribue immédiatement aux objets qu'il
reçoit un usage tout à fait différent de
celui pour lequel ils ont été créés.
C'est ainsi que des wagonnets, retour¬

nés sur le plafond et privés de leurs
roues, constituent les plus jolis petits
bateaux qu'on puisse rêver. S'ils ne
vont pas sur l'eau, ils évoluent sur une

table sans aucun danger et avec beau¬
coup d'aisance. S'agit-il d'un bateau ?
Un bout défoncé, la quille en l'air et
l'imagination aidant, l'esquif devient
aussitôt une incomparable automobilede course.

_ Il est regrettable de prévoir que d'aus¬si precieuses dispositions seront con¬trariées et corrigées par la suite. La
maman d'abord, puis les éducateurs of¬ficiels viendront, qui inculqueront aujeune anarchiste le respect de la formeet des usages, le mépris de l'analyse,1 amour des choses et des idées toutes■faites.
Le premier tort consiste peut-être àlui faire prendre en considération desdates fixes comme s celles que la cou¬tume impose pour la distribution diesjouets et des étrennes. Mais commentne pas se laisser fléchir par les regardscurieux, papillons étineetants et vora-

<ces, qui voudraient se poser à la fois
sur tous les merveilleux objets qui gar¬nissent 1 étalage des éventaiines.
Des mécanismes ingénieux animenttout un petit monde de jouets aux cou¬leurs criardes, au tic-tac régulier et dé¬

concertant.
^ Ces bonshommes de fer-blanc représentent, pour l'étonneroent

et la joie des gosses, une part de l'ima¬
gination, du travail de l'effort des
humbles. La fantasmagorie se poursuit
sous les lumières qui font resplendirdes richesses de pacotille. Allez d-onc
ne pas vous arrêter devant cette abon¬
dance, alors que le marchand vous
sourit et qu'une petite main toute moite
e crispe dans la vôtre.

Mais le soir, sous la lamipe familiale,
lorsqu'on retrouve les visages vieillis
de. ceux dont on a repoussé l'étreb
pour mieux être libres ; lorsqu'on s«
laisse aller aux amertumes du souve¬
nir , lorsque, les yeux voilés par on
ne sait quelle obsession, on cherche la
place de ceux qui ne reviendront plus,
remontant à leur tour le mécanisme
du jouet_nouveau, les petits dans un
coin, émerveillés et silencieux, échap¬
pent à votre tristesse.
Malheur si quelque pantin de deux

sous ne vient pas distraire l'enfant, &
l'heure où la joie des autres retentit au
dehors et fait penser aux disparus qui
s'évoquent dans les coins d'ombre.
Alors, lui aussi se souvient, lui aussi
revoit l'image, agrandie par l'absence,
de celui qui n'est plus là pour embellir
un peu ses premières années.
On a beau vivre avec des idées, faire

le fanfaron et l'insensible, jouer à
l'homme fort qui a secoué les poussières
ridicules et vaines du sentiment et ne
s'arrête plus à de si négligeables dé¬
tails. l'impression est déjà forte pour le
cerveau d'un homme.
Lorsqu'il ne reste plus là que la fem¬

me et l'enfant, comme c'est le cas pour
la campagne et le petit de notre pauvre
camarade Jourdain, par exemple, et de
tant d'autres qui passent leurs fêtes
dans l'horreur et la solitude de la pri¬
son. l'impression doit être telle que
•nous devons nous efforcer d'y remé¬
dier par une solidarité soutenue et si
ardente qu'elle soit capable de ramener
l'absent à son foyer.

Henri Duchmann.

Sinjplenjept
Thjarcljistes

Sous une forme philosophique, continue,
dans les journaux anarchistes, la lutte
entre l'esprit individualiste el ce qu'on
peut appeler l'anarchisme tout court, mais
qui est, comme nous le verrons plus loin,
le socialisme-anarchiste, 1s socialisme-li¬
bertaire.
François Lucchesi, dans le Libertaire de

la semaine dernière, reprend la thèse sous
une forme légèrement différente et nous
dit :

« Bien considéré, l'anarchisme n'est, en
réalité, qu'un moyen, dont le but est l'in¬
dividualisme. »

Il nous dit que les anarchistes veulent
supprimer la propriété et autres entraves
parce qu'ils « veulent l'expansion de la vie,
l'autonomie de l'individu et son libre dé¬
veloppement, et vivre leur vie individuelle
selon leur conscience morale individuelle ».
De cette affirmation, il déduit que a cet

individualisme, au vrai .sens moral du mot,est bien le principe, la raison suprême et
le but de l'anarchisme et de l'anarchie,
moyen et condition nécessaires de sa pleine
réalisation ».

Il en tire cette conclusion « qu'au fond
de tout anarchiste conscient il y a un in¬
dividualiste et qu'il n'y a pas d'anarchiste
véritable, s'il n'est foncièrement individua¬
liste ».

Les gens veulent vivre intellectuellement
et moralement —forme élevée de l'indivi¬
dualisme — ; en cherchant à réaliser cela,ils trouvent comme obstacle toute l'orga¬nisation sociale actuelle — propriété, Ca¬
mille, état, etc. — et pour arriver à leur

— développement intellectuel et moral
complet de leur personnalité — ils devien¬
nent anarchistes.
Telle est la thèse que soutient le cama¬

rade Lucchesi. Elle nous conduirait à dé¬
clarer que ceux -qui ne sont pas individua¬
listes ne peuvent être anarchistes et elle
nous, force à en tirer cette conclusion ques'il est démontré aux individualistes quel'anarchisme n'est pas pour eux le moyenqui conduit au but qu'ils se proposent, ils
cessent immédiatement d'être anarchistes.
Je prétends que cette opinion, que Luc¬chesi dit être conforme à la réalité, lui" est,

au contraire, opposée et que les sociétés
et les individus vont vers la liberté de l'in¬
dividu, vers l'individualisme moral et in¬
tellectuel, inconsciemment ; que ne sont
anarchistes què ceux des individus quiétant socialistes ne pensent réaliser leur
conception sociale qu'en anarchie.
De cet état d'anarchie que nous aperce¬

vons, nous tirons alors la morale, la, phi¬losophie, qui est le triomphe de la libertéindividuelle et, par conséquent, la possibi¬lité pour ceux qui en seront capables dedévelopper leur individualité.
Par conséquent, l'anarchie aura poureffet et non pour cause la possibilité du

développement individuel.
L'individualisme philosophique dont nousparlons ici est bien non point à proprementparler le but mais l'effet.

Le but, non point subjectif, mais objec¬tif, le but objectif celui que nous révèlel'observation, c'est simplement et sans au¬
cune jiréoccupation idéale le désir de vivre
hors l'exploration de la domination.
Pour admettre que l'individualisme est le

but des anarchistes il faudrait admettre
que tous ont des besoins intellectuels et
moraux plus impérieux que leurs besoins
matériels ou bien que ceux-ci sont satisfaits
et qu'il ne leur manque que les premiers.Vous savez tous aussi bien que moi queles anarchistes sont, sinon plus, tout au
moins aussi exploités et aussi peu privilé¬giés que les autreis prolétaires et que parconséquent la deuxième objection étant re-
jetée il nous reste la première à examiner.
Si les individualistes anarchistes sont

aussi exploités, aussi malheureux que lesautres et s'ils sont anarchistes seulement
à cause de l'impossibilité qu'ils ont de sa¬
tisfaire leurs besoins intellectuels, ce sontlà des individus d'une espèce toute nouvel¬
le et dont les caractéristiques ne sont point
encore notées dans aucun livre de Biologie.En effet, et nous quittons ici l'hypothèsemétaphysique pour faire de la science, nousconstatons que les besoins de nutrition, de
conservation, sont communs à tous les êtres
vivants, alors que chez les individus plusdes neuf dizièmes n'existent pas au pointde vue intellectuel et sont des inconscients.
Dans le Libertaire du 21-28 avril 1907

(En remontant le courant), je soutenais déjàla thèse que je reprends aujourd'hui. Je
prétendais qu'on ne peut être « anarchiste »
que parce qu'on est « socialiste », c'est-à-dire, parce qu'on veut vivre .simplement etmatériellement hors l'exploitation.
Pensant à ce précepte des anciens: « Pri-

mum vivere, deinde philosophari » Vivre
d'abord, philosopher ensuite, précepte parlequel on sè moque de ceux qui ne savent
que philosopher ou discuter, et ne sont pascapables de se créer, des moyens d'exis¬tence, je démontrais en m'appuyant sur lelivre de Blondel (Les approximations dela vente, p. 93), que es besoins intellec¬tuels et moraux, — voyez que nous som¬
mes tout à fait dans le sujet — besoinsplus particuliers ne viennent qu'après, et ne
dépendent que de la satisfaction des be¬soins matériels plus généraux et communs
à tous les êtres vivants.
Affirmer que les humains n'agissent queconsciemment, c'est affirmer le triomphede l'esprit, sur la matière.
Nous ne sommes plus à cette époque etsi quelques-uns,— mettons tous,— nous con¬naissons le pourquoi et le comment de nos

actions, ce n'est pas une raison pour'croire
que tous les individus agissent ainsi. L'ob¬servation nous montre le contraire, et bienqu'à ses débuts, la. psychologie expérimen¬tale nouis fournit déjà des données sur les¬
quelles nous pouvons reposer nos concep¬tions.
Nous verrons la semaine prochaine ënétudiant la psychologie de l'anarchiste, quece n est point sur rjpûlYidnalisq.je philoso-

\
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liliiqlie que is'éetiafaude l'anarchisme, mais
aien au contraire sur la sonuaritè, sur 1 en-
Ir'aicle économique.
Puis, nous examinerons si possible, quel¬

ques opinions ue valante et ue basai sur
l muiviuuansme et nous venons une l'ois
de plus que cette doctrine n a rien à voir
dans les fondements de notre conception
anarcmste.
Avant du terminer, je veux rappeler

(Libertaire <14-31 mars TJU7), l'article : « bo-
lution individualiste de Ludovic bei'trand,
ou il explique pourquui il est « socialiste,
communiste, individualiste et anarchiste' ».
Nous isommes anarchistes parce que ce

mot est la » syntnese » de la tnèse so¬
cialiste (domaine économique! et de l'anti-
tnese individualiste (domaine politico-mo¬
ral).
Tant que ces discussion resteront philo¬

sophiques, elles seront sans conclusion dan,
gereuse, mais le jour ou nos amis sombre¬
ront dans l'individualisme aristocratique et
égoïste dun btirner et d'un Nietzsche, le
jour où ils seront des intégraux, des op¬
presseurs, ils cesseront d'eux-mêmes d'être
des anarchistes, ils seront les adeptes de
cette doctrine qui est celle des privilégiés
et des repus et qu'Yves Guyot déhnit ainsi .:

« L'individualisme elst la doctrine politi¬
que d'après laquelle l'individu est LA FIN
ut l'Etat le moyen (La Démocratie indivi¬
dualiste, p. 120 et 230). »
lit pour .prouver combien ces doctrines

sont illogiques et peu anarchistes parce
qu'elles ne peuvent exister que par la
Force, je tiens à copier ces lignes (p. 241 et
et 242) : ° u

« Les théories de btirner. et de Nietzsche
ne tsoni pus dés doctrines politiques. Elles
relèvent de la « psychiatrie ».
Nous verrons par la suite, pourquoi, en

coniormité avec bascli, nos deux « géants
de la pensée » relèvent, en effet, de cette
partie de la médecine qui traité defc mala¬
dies mentales.
Pour montrer aussi combien l'individua¬

lisme d'Yves Guyot est en opposition avec
nos conceptions, je cite encore :

« Quant aux anarchistes Kropotkine,
Elisée Reclus, Jean Grave .qui aboutissent
au communisme, ils poussent la contradio
tiqn jusqu'à l'absurde, »

Ce que les penseurs, les philosophes émet¬
tent et supportent,les économistes le tradui¬
sent et le transportent dans le domaine
de la vie matérielle, et nous voyons ainsi,
que l'individualisme en évoluant quelque
peh, passe de la conception anarchiste à
la théorie étatist© et què nous n'avons
rien de commun avec de telles conceptions.
1 d,ans le Libertaire du 19-26 mai1967, Ludovic Bertrand dit quêtant d'a¬
bord contre les formes 'd'oppression ac¬
tuelles il raste, qu'on le veuille ou non
anarchiste, je suis avec lui.
Mais, où je me sépare franchement de

lui, c est lorsqu'il dit : « Je cesserais im¬
médiatement d'être anarchiste, si demain
je ne trouvais plus devant moi le principed autorité qui m'écrase et contre lequel je
melève aujourd'hui. »

C est la même conclusion qui s'impose
quand on lit l'article de >Lucchesi et que ie
regrette.
Pas plus qu'on ne casse d'être républi¬

cain en République, on ne cesse d'être anar¬
chiste en anarchie.
Quand nous aurons (?) réalisé notre con¬

ception, nous serons alors conservateurs,
nous voudrons garder soigneusement, ja¬
lousement la liberté dont nous jouirons à
ce moment-là, et éviter le retour de cette
autorité que nous aurons renversée, et nous
serons encore anarchistes et libertaires.

Henri Morex.

Procédés Syndicalistes-Réformistes
L'Ôuèsl Syndicaliste, signale à l'attentiondé ses lecteurs un 'fait que le Libertaire, ne

saurait passer sous silence. ; d'autant qu'il
concërne un bon militant anarchiste de
Saint-Nâzaire, le camarade Morcau, qui
vient d'être condamné à un an de prison.
À la fin du mois de novembre, Moreau,

qui est syndiqué au Textile, avait écrit
de. sa prison, au comité de la Bourse de
Sàint-Nâzàire .pour demander qu'on veuille
bien lui faire tenir des livres et. des jour¬
naux, afin d'occuper utilement les loisirs
forcés de sa détention.
Le camarade Moreau reçut du secrétaire

delà Bourse, lu citoyen Gauthier, la stupé¬
fiante lettre qui suit :

Au citoyen Moreau, détenu politique, maison
d'arrêt de Saiht-Ntizàire.

Saint-Nazaire, i" décembre. 1907.
Citoyen Moreau,

« J'ài comtouniqué votre lettre à la réunion du
Comité général de là Bourse du Travail, ven¬
dredi 19 novembre, à l'unanimité moins line
voix, le comité a décidé de ne pas donner
suite à votre demande.
Recevez, camarade, mes salutations.
Pour la ËOUr'Se et par mandat, le secrétaire :

II. Gauthier.

Que penser d'une telle manière de faire ?
Est-ce que de semblables procédés ne sont
pas luns pour donner la imus«e :
C'est égal, la Bourse du travail de Suint-

Nazaire a beau etre un nid à réformistes,
ces derniers ne devaient pas oublier que
Moreau, quoi qu ubaransib ou i,a"-e qu a-
narcniste, eian une victmie ue in .^une-
lé capitaliste, un mil'tant de l'aclion syndi¬
cale el que celait justement pour cause
d'action syndicale qu il était détenu.
Dire quai y a encore des camarades qui

pensent qu'il n'y a rien à faire pour les
anarchistes dans les groupements syndi¬
caux ! il y a beaucoup a îaire ; il y a fout
à luire ! H y a surtout à s'élever contre l'om¬
nipotence des politiciens qui ont par trop
accoutumé à traiter les syndicats en pays
conquis ; qui agissent avec ies svikuvuis
comme si ceux-ci n'étaient réellement que
des poires puUr lu soii, et les syndiqués
des gens bons tout au plus à cotiser.

Les apûtres du syndicalisme qui, tel
Onan, se sulfit à lui-même doivent convenir
que, devant les politiciens, les anarchiste^
qui sont syndiqués, doivent rester anarchis¬
tes.
Puisque les légalitaires, eux, nu se ca¬

chent point d'être, dans le. syndicat, ce
qu'ils sont dans leur parti politique, pour¬
quoi les anarchistes, quand ils sont syndi¬
qués, aie resteraient pas anarchistes ?
Ce serait pour eux faire jeu do dupes

qu'agir autrement, et on ne saurait, foi,
leur faire l'injure de croire qu'ils y aient
songé un seul instant.

Louis Grandidier.

Coiip^ de Gueule
Par Bouledogue

Bon vent !
Soleiiland part pour la Guyane et c'est à

lui que je ma permets d'adresser un Lél
souhait !
Pourquoi pas ?...
Lors de son procès, j'ai écrit dans ce

journal quo si boleiiland avait eu l'argent
nécessaire pour assouvir sans risques sa
frénésie odieuse autan!) qu'anormale, if
n aurait pas tué.
Je ne me trompais pas.
Les satyres de Belleville n'ont pas tué.

Ils ont souillé petites filles et petits gar¬
çons qui leur étaient servis argent comp¬
tant.
Ces blasés inutiles et dangereux contre

lesquels les mères ne manifestent pas, ces
dégoûtants atteints de déviation erotique,
pour lesquels la presse fait relativement peu
de bruit, ont l'avantage d'être de notables
citoyens, électeurs influents ou austères
hommes d'Etat.
La Police eh protège bien d'autres dont

elle garde jalousement secrètes les immon¬
des fredaines, comme elle exploite avan¬
tageusement les passions séniles.
Pàraii les personnages respectables —

qui sont actuellement « les plus forts » —
combien trouverait-on de Soleiiland en
cherchant de.s Aristide-le-Juste !
A tous ceux-là, comme à ceux qui les

entretiennent, les tolèrent ou les protègent,
s'ils s'embarquaient pour Cythère meurtriè¬
re je.crierais : « Bonne brisse ! » Comme je
crie à Soleiiland : « Bon vent ! V

quelque chose dans les évolutions de ce
vieux guignol.
Pourvu que le peuple, ce grand enfant,

ne se lasse pas du vieux pantin qui l'a¬
muse et,-pour voir ce qu'il y a dedans,
ne se divertisse à l'ouvrir... car il serait
vraiment déçu.

11 n'y a rien de bon, pas même dé la
sciure, dans cette carcasse. Eniants, n'y
touchez pas, elle tombera toute seule.

-o^>-
Plus modeste

La Voix du Peuple recommande le papier
à cigarettes le Syndiqué.
L'Eveil Démocratique, modestement, à

sa dernière page, insère cette petite annon¬
cé :

DEMANDEZ LE FUME-CIGARETTE du
Sillon, belle corne blonde du Brésil, franco
0 fr. 60 pièce, 6 fr. la douzaine. La pipe
fait toujours fureur, 1 fr. 10 et 1 fr. 35
franco, remise par douzaine. Au Sillon
Saint-Claude (Jura).
Modestement encore, le Sillon ne dit pas

que c'est pour la propagande. Il manque de
culot-, le Sillon, ou il se fout un peu moins
du Prolétariat, voilà tout.
Laissons grandir ou sé réaliser le rêve

de Marc Sangnier et nous aurons, pour l'é¬
mancipation du prolétariat par lui-même,
le moyen de métamorphoser en fumée les
mauvais produits dé l'Etat.
Pourvu qu'un prochain Congrès de la

C. G. T. décide qu'il y a lieu d'établir dès
relations avec lé Sillon ! On n'aura plus
qu'à fumer du Syndiqué dans le fumé-ci¬
garette du Sillon.
La Révolution est en marche ; rien ne

l'arrêtera... et pour cause.

Pantin rouillé
Malgré tout, le Roi-Fou continue son œu¬

vre. Une pelure d'orange peut faire glis¬
ser Georges-le-Chauve avant là réalisation
de son plan. C'est pourquoi il précipite les
poursuites contre la douzaine de membres
de la C.G.T.... Celle-ci ne s'en portera pas
plus mal, espéron-s-le.
C'est égal, que de réflexions !
B sera bien malin, celui qui comprendra

<«>^<j>
Il nous revient

Qui ?... Le Pairie ?
La bonne presse l'a dit. Mais la bonne

presse s est trompée.
Loie ne pousse vers un monde meilleur,

où larmee est respectée I
Le pius triste, c est que l'idée de patrie

prend aussi la fuite. Autant en emporte
ie vent, et si le builori le Pairie né revient
pas, cette billevesée « la patrie » prend
le même chemin.

Petit Noël

11 esL particulièrement touchant celui
que le neo-pitriote_ Clemenceau veut of¬
frir à nos anus de ia Guerre Sociale.
A l'heur# où j'aboie, je me demande si

le jury de ia Seine sera pour Hervé, Miguel
Almereyda et Merle, une douzaine de do¬
mestiques pourvoyeurs de geêie au ser¬
vice au Fiic Ior. Espérons que non et at¬
tendons.

Les camarades et lecteurs qui nous font
des commandes de livres ou de brochures,
doivent comprendre que le montant doit
toujours accompagner la commande : les
éditeurs nous îaisant payer comptant et
nos ressources étant limitées ; il nous est
impossible de faire des avances souvent éle¬
vées.

Réponse Indiscrète
Le ministériel Radical pose une question.

Cette question ne m'est point posee, mais
est-be une raison pour que je garde le si-

1 lence ? Non pas, et, comme j aime fourrer
! mon nez un peu partout, je veux dire mon
I mot, moi aussi !

Notre ami Gustave Hervé — « Gustave
1 lé mauvais sujet », pour les « contre-
: déviation » du grrand P. à. U. — s'en est
allé tout dernièrement développer dévant
les prolétaires de Cherbourg les idées anti-'

militaristes et antipatriotiquès. Or, figu¬
rez-vous qu'il a obtenu dans -cette ville de
la réactionnaire Normandie un succès

| monstre, et ce, malgré les menaces gro-
1 tasques et bouffonnes d'obstruction lan-
i oées jpar les commenrçants et les patrio-
ta.rds cherbourgeois. De là les colères de la
presse bien pensante.
Ce sacré Hervé, avec sa théorie du ubi

bene, ibi palria (où l'on est bien, là est la
lère de la basse-cour républicaine.
Quel affreux concert de lamentations !

Triste ! triste ! Oyez plutôt larmoyer lé
Radical sur la foi patriotique qui s'éteint _ :

« Il y a de beaux jours que dé cette reli-
u gion (la religion pàtriôtiqué) M. Hervé
« se moque sans mettre nulle sourdine à
« ses anathèmes. Religion patriotique !
« Voyez comme elle est définie par lé grand
« chef de l'aritipatriotisme dans l'ordre du
c jour volé samedi à l'issue du la conlé-
c rence faite par lui à Cherbourg, au thèâ-
, Ire de l'Aima : « Considérant que la reli-
« gion patriotique enseignée au prolétariat
« par la bourgeoisie capitaliste n'est quune
» réédition des anciennes religions aufour-
ci d'Iiui tombées dans le discrédit, etc. ».
« La conclusion, après cela, n'e-st pas diffi-
« cile à deviner.

« Poursuivons, cependant. Cela en vaut
, la peine. « Considérant que le prolétariat
n ne saurait avoir de pairie, nuyant pas
c d'intéréts communs avec La bourgeoisie
a capitaliste ; que le aëvoir des prolétaires
u est dé mettre en application la devise de
ci l'Internationale ouvrière .- « Prolétaires
c. de tous les pays, unissez-vous », déclarent
i. se refuser à accepter les ordres des diri-
<! géants, au cas où ceux-ci, pour la soi-di-
c- sanl défense de l'honneur des intérêts
c- nationaux, voudraient transformer celle
e. devise en : « Prolétaires de tous les pays,
ce massacrez-vous », èl font leur la résolu-
u lion des Congrès dé Nancy et de stuLL-
« gart: « La grève et l'insurrection plutôt
ci que la guerre ! » Voilà qui est dit sans
« le plus mince détour. M. Hervé n'aime
« pas les subtilités. 11 ne cherche pas à
n biaiser, comme le font certains de ses
ce omis unifiés- Il est franc et- net. Avec
u lui, on sait ce que voter veut dire, à Nancy
« et à Suttgard. On a bien voté et contre la
ci la guerre et contre la patrie. »

« Il est souverainement triste que de
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Dialogue

DES CÉLESTINS
IV

Le Pandémonium des Célestins

Sainte Wéga. — Par la séduction des ac¬
cords dé ma lyre harmonieuse et irrésistible,
j'ai fait surgir des profondeurs de l'abîme
les monstres les plus farouches, les espèces
les plus ignorées, les types les plus saugre¬
nus, et je les ai vus ramper à mes pieds ;
j'ai pu arracher aux êtres et aux choses leurs
secrets les plus primordiaux ; j'ai pu édifier
des -cités de rêve et susciter des prodiges iné¬
dits ; j'ai réussi à arracher des masques in¬
délébiles et à confesser la nature obstiné¬
ment défiante ; j'ai vu se sensibiliser la
mort, se spiritualisér l'inertie ; j'ai pu pro¬
voquer la condensation d'apparences fugiti¬
ves qui dévotieusément venaient sè soùmét-
re ; j'ai pu, sans fatigue, évoquer les^spec-
cres les plus réfractaires ; en un mot, je me(
suis identifiée avec l'espacé sans discontinui¬
té, j'ai intégré le cognoscible et l'incognosci-
bjc,,, _ Je génie du grand tout divinatoire-

ment en ma faveur s'était dépossédé... Or,
j'ai été impuissante à authentiquer le di¬
vin !... je n'ai pu toucher l'impassibilité, je
n'ai pu rompre le silence, je n'ai pu exciter
l'existence d'un quelconque dieu !...
Saint Achernar. — Mystification des mys¬

tifications !... O grand X, tu n'étais pas seu¬
lement une inconnue imaginaire... tu ne ré¬
pondais à aucune équation !...
Saint Hélios. — On ne peut certes pas 1-ii

dénier ce titre extravagant : dieu dé l'incog¬
nito !... S'il crée les mondes, c'est incog¬
nito ; s'il se manifeste, c'est encore incog¬
nito ; s'il voyage, c'est toujours incognito ;
bref,, s'il existé, c'est incognito !...
Sainte Polaire. — J'en éprouve des étour-

dissements comme si l'univers tournait au¬
tour de moi dans une sarabande de folie et
de suicide !...
Saint Régulus. — Je souffre abominable¬

ment... Le doute, puis la négation, comme
une projection de clous dans mon âme, ont
troué cette dernière ainsi que d'une écumoire
par tfù s'éxliaient à pleine fistule les derniers
effluves de mon immortalité !...
Saint Antarès. — Mon supplice n'est point

inégal aux pires supplices... J'ai la cons¬
cience horriblement limpide que l'espace
m'àbsorbe et que, pompe paradoxale, il fait
le vide en mon néant I...
Sainte Asterope. — Le délire qui nous en¬

fièvre adoucira heureusement notre agonie
infamante, couronnement d'une destinée sais
relief et sans-beauté !...

Sainte Proxima. — Des cauchemars tragi¬
ques me poursuivent tout éveillée, ou alors
un calme effroyable abolit en moi la notion
tangible de moi-même !... Les convoitises
séniles de mon sexe à jamais flétri me sug¬
gèrent des épopées de stupres ou alors de j- a
nervosité exacerbée jusqu'au paroxysme ce
l'horreur, je me sens précipitée dans l'im¬
mobilité de l'oubli, dans l'abstention stupé-
factive de l'être... Après l'hystérie du mou¬
vement, l'hystérie de l'indifférence !...
Saint Centaure. — Quoi ! c'est la faillite,

la faillite frauduleuse de la divinité !... C'est
nous, les victimes du krach céleste, qui se¬
rons les syndics de la faillite !...
Saint Navire. — Non, ce n'est plus le cré¬

puscule des dieux, ce n'est plus leur abdica¬
tion ni leur disparition ou fuite ignominieu¬
ses, c'est leur mort éternelle I...
Saint Phénix. — Leur mort éternelle ?...

ajoutons : pour cause de non existence,
même éphémère !... Ils ne renaîtront pas de
leurs cendres, ceux-là, impondérables, spiri¬
tuels, immatériels, dont on ne peut incinérer
que l'absence et l'absurdité !...
Sainte Ursamagne. — Puis'que nous som¬

mes les syndics de la faillite divine, nors
n'aurons pas de mal à en établir le bilan :
aétjf, rien ; passif, tout !
Saint Scorpion. — Actif, zéro ; ■ passif,

l'infini ! ■

Sainte Cépfiée. — Banqueroute 1... fiés
dieux se sont enfuis en emportant nos tré¬
sors de foi, nos économies d'idéal 1...

i» semblables théories puissent recueillir des
« applaudissements de la part de specta-
ii leurs qui, au dire du correspondant de
» Cherbourg, appartenaient en majorité au
« personnel ouvrier de l'arsenal. »

Que de larmes ! que de larmes ! Ce qui
vous attriste si fort, bon Radical, nous ré¬
jouit. Oui, hélas ! il faut en faire votre
deuil ; la religion patriotique, comme ses
devancières, s'en va. Les prolétaires —
même le personnel ouvrier des arsfeiiaux,
ô Radical ! — ne veulent plus être les
poires qui iront se faire trouer la peau
pour le plus grand profit de la caste capi¬
taliste. U faut reconnaître d'ailleurs que la
bourgeoisie possédante est pour beaucoup
dans cette haine des ouvriers pour la pa¬
trie. Elle s'évertue à leur démontrer que
la patrie est une honteuse duperie, un
grossier mensonge.

11 y a quelque temps, parcourant la gran¬
de presse, je lisais le fait divers suivant :
» Au cours de rafles exécutées dans le
« XVIIe arrondissement, des agents ont ar-
« rêté, boulevard de Glichy, un pauvre i.ore
« qui paraissait ivre. Amené au poste, on
« constata que l'homme n'était pas en état
cc d'ivresse, et s'il flageolait sur ses jam-
<t bes, c'était parce qu» tombait d'inani-
« tion. »

» Le » vagabond » qui, âgé de cinquante-
« seipt ans, paraissait déjà un vieillard, di-
» sent les journaux, était un nommé Eu-
« gène Modot, poète considéré jadis à Mont-
» martre, où il fit chanter dans les caba¬
le rets les plus célèbres, sous le psêudony-
« me de Louis Monniste, de nombreuses
« chansons patriotiques dans lesquelles il
« ne manquait pas de convier les assis-
« tafits à partir reprendre l'Alsace-Lor-
« rainé. »

Pauvre vieux poète patriote ! il a dû
faire de bien amèa'es réflexions sur cette
« bonne mère la patrie ! » L'Echo de Paris
ne l'engàgeait-il pas à rimer en paix au...
Dépôt ! La patrie qu'il avait tant célébrée
se montrait bien ingrate
Combien d'exemples identiques pourtrait-

on citer ! Ils fourmillent ! Ils sont trop !
Et maintenant, patriote Radical, compre¬

nez-vous pourquoi les « chefs unifiés » no
peuvent se séparer de M. Hervé, « leur
collègue au conseil national du parti » Y
Oh ! soyez trahquille, ce n'est pas que
1 envie lêur en manque ; mais il n'osent !
Aussi se garderont-us bien de répondre.
C'est que beaucoup de travailleurs ont
compris tout le vide de l'idée de patrie, et
ils Suivraient Hervé nors l'Unité pour con¬
tinuer à combattre avec lui la patrie et les
vampires qui vivent de la religion patrio¬
tique.

Léon Garanti.

L'Àffaire Lauss'0°tte
—M—

Acquitté !
Ce [ut un beau succès que le dénoue¬

ment. Car, encore que Vacquittement
ne pouvait faire doute, l'acharnement
des policiers risquait de faire pencher
la balance du mauvais côté.
Il n'en fut rien, cependant. Le jury

acquitta, non convaincu par les affir¬
mations formelles et haineuses des
agents acharnés à perdre un homme.
Et, bien qu'il paraisse périlleux à

certains et excessif à d'autres de parler
toujours de procès de tendance, nous
ne pouvons, uhe fois encore, que dé¬
noncer l'allure dès débats et le procédé
qui consiste à introduire dans l'esprit
des jurés la haine et l'effroi de Tanar-
ctiistfi.
Laussinotte protesta fortement quand

il vit la manœuvre classique destinée
à subjuguer le jury et à obtenir de lui
un verdict de culpabilité.
C'est l'anarchiste que l'on juge, bien

plutôt que le fait qui l'amène devàiït
le tribunal ; et, comme toujours, c'est
derrière l'anarchiste, victime expia¬
toire, la théorie de révolte permanente
que l'on condamne.
La défaite est cruelle pour la police ;

la proie lui échappe, sa colère aussi :
un des agents déposants ne parlait-il
pas, au Palais, de lâcher l'uniforme
pour faire le coup de poing !...
C'est partie remise pour de prochai¬

nes bagarres officielles.
Il faut se féliciter du bon concours

qu'ont apporté dans l'affaire tous les
camarades, sans préoccupation aucune
de petites querelles personnelles ou de
chapelles. Je le répète, c'est un beau
succès, et d'autant plus beau qu'il est
un peu l'œuvre de l'unanimité des ef¬
forts.
Voilà un geste qui nous trace à tous

notre devoir pour l'avenir, et, certes,
cette victoire nous sera le merveilleux
cordial qui engage à la lutte et fait ga¬
gner la partie.
Le mot de la fin de ce procès est don¬

ne par l agent Laurent lui-même, celui
qui procéda à l'arrestation de Laussi¬
notte et le trouva « porteur » du fa¬
meux revolver, alors que d'autres l'a¬
vaient » vu braque » ou w vu en
mains ».

Dans un couloir, un de nos amis Pen-
tendil dire à un collègue (j'allais écri¬
re .• un complice) : « S'il est acquitté,
qu est-ce qu on va prendre par le pa¬
tron !... »

Alors, oui, vous avez pris. ?
Pauvres vieux ! ce sont vos étvennesl

D.

MUMÉ ■

La rue Legendre est la rue des schismes j
nous y vîmes jadis cette lameuse egiise ca-
idotique îrançiUse de joyeuse mémoire, qui
duia tout jujie le temps dun vaudeville, ce
qui est tort regrettante; tes occasions de's'a-
inuser étant si rares, et bu oihciait 1 eVêtjùè
vilatce, dont le violet semblait d'aussi bon
teint que celui des prélats sacrés par le bon-
nomme de Kome.

-C est dans ie café de l'Industrie, un gentil
petit café blanc à l'air bien bonnete, que s'y
déroule le culte du schisme possibilité
mais que les cérémonies en sont ternes, com¬
parativement au schisme rutilant de l'autre
bout de la rue, ou bien si mystérieuses que
ie profane ne peut les deviner !
J'ai jeté bien des fois en passant un coupd œil curieux à l'intérieur de ce gèntil petit

café blanc à l'air bien honnête, et invaria¬
blement, je n'ai vu que lè Citoyen Abel
Craissac, champion de l'ântisaturfiisme en

France, cauchemar de M. Expert-Besan¬
çon, espoir du syndicat de la Vieille-Mon¬
tagne et ami de M. de Chamaillard, préfetdu Finistère. Le glorieux, tendre et désinté¬
resse Craissac, ange tutélaire de la corpora¬
tion des peintres, avec beaucoup de simpli¬
cité, comme un quelconque petit mercier
des Batignolles, y jouait au jacquet avec un
vieux monsieur à l'air bien digne, lui aussi,
et c'est tout ce que j'ai vu, je vous l'affirme.
Je n'ai rien vu, rien entendu, mais j'ai
acheté le PïoletaÏTe, qui est l'organe du
schisme, journal républicain, socialiste, pos¬
sibilité, et j'ai lu des choses étonnantes.
J'ai lu d'abord dix-huit noms, qui sont les
noms des dix-huit officiants ; ensuite, j'ai
lu, oh ! pas entre les lignes, que les anar¬
chistes, les révolutionnaires, les hervéis-
tes, etc..., étaient les malades du corps so¬
cial ; qu ils menaçaient de le contaminer et
qu il fallait, coûte que coûte, et même au
prix des plus grands sacrifices, enrayer le
fléau dévastateur : les trompettes dé Jeho-
vah, annonciatrices du Jugement dernier n'a¬
vaient pas cte sons plus lugubres.
La trompette de M. Brousse, qui est un

peu le Vilatte de la maison, et qui, jadis,
voulait trouer des poitrines de rois et ren¬
verser les trônes à la lueur dès bombes, —
la trompètte de M. Brousse joue le morceau
d'ouverture :

« Mais ce qui ne peut être toléré, sous
peine de dislocation, c'est que sous le cou¬
vert d'un programme dès éléments s'introdui¬
sent dans le parti pour faire une œuvre de
déviation et chercher à faire prévaloir an
programme différent ; ce qui est détestable,
c'est que la force d'un grand parti soit ainsi
compromise pour être employée à un cbjet
qui n'est pas celui pour lequel des militari
se sont groupés. A cela il faut y mettre fin.

« Pour parler clair, l'esprit d'anarchie pé¬
nètre dans les syndicats ét les groupés, mine
le parti socialiste, en change les modes d'ac¬
tivité. Il est urgent de l'en chasser. »
Hein ! est-ce assez lamentable cette plain¬

te d'un cœur déchiré, ulcéré...
Mais passons à une autre trompette, celle

de M. Fournière, si vous voulez ; elle nous
parle du danger dés jeux révolutionnaires et
antipatriotiques :

« Ce sont là jeux périlleux et pour les
imprudents casse-cou et pour ceux qui se
sont vainement efforcés de les retenir. Péril¬
leux pour l'institution sociale elle-même,
menacée de répression, et pour notre natio¬
nalité, dont la subordination à un empire
militaire étranger serait un désastre pour

Saint Eridan. — Nous encore, de notre
vivant, sûmes faires profiter nos-corjis, sinon
nos esprits, de la situation privilégiée oui
s'attachait au ministère du Grand Absent...
Nous avons vécu, joui et dominé par le men¬
songe, l'ignorance et l'exploitation des ridi
cules humanités !...
Saint Sagittaire. — En effet, nous ne par¬

dons rien dans cette affaire véreuse què des
choses imaginaires, l'immortalité de l'âme,
le ciel, le paradis... Les bénévoles autant
que crédules humanités y ont perdu, duraut
de longues séries de siècles, la liberté ou
corps, l'affranchissement de l'esprit, les
fruits légitimes dun labeur forcené, les joies
de la vie normale, l'espoir au progrès, l'or¬
gueil fécond et triomphal de l'individu !...
Saint Verseau. — Quelle comédie tragique

et quel drame bouffon !...
Sainte Licorne. — En attendant, pour ali¬

menter notre dernière faim, pour étancher
notre dernière soif, pour illustrer notre
égoïsme terminal, la liquidation nous offre
moins que de l'ombre, moins que du veut,
moins qu'un écho — les ténèbres, le vide, ie
silence !...
Saint Ophiucus. — Par-l'inanité des dieux,

c'est l'inanition des Célestins !...
Saint Capricorne. — Et par l'insanité du

divin, c'est l'inanité des divinicoles que nous
fûmes et dont nous ne sommes plus, ce par
un phénomène de survivance èt par un effet
de mirage, que la projection raréfiée sur le
fond béant et glouton de la mort !...

Saint Cygne. — Eh bien, puisque notre
aspiration au suicide est irrésistible, sat'.s-
faisons-la sans sophismes gratuits ni lamen¬
tations superflues...
Sainte Balance, — C'est bien là lé chant

du cygne... Allons ! il n'y a pas à balancer. .
Saint Cancer. — ...Outre que nous y ga¬

gnerons la sérénité du moment solennel qui
doit présider à la dissolution la plus sponta¬
née de nos mânes 1..; Quel poison fou¬
droyant, quel agent souverain d'annihilation
accomplira le prodige ?...
Sainte Cassiopée. — Qu'importe là rapi¬

dité de notre exécution ?... Ne convient-il
pas à notre justice intime que nous expiions
dans la souffrance prolongée le prolonge¬
ment céleste de notre aberration plané¬
taire ?...
Sainte Couronne. — Certes, le geste se¬

rait exquis et magnifique que nous attendis¬
sions, par exemple, de la lumière purifica¬
trice le trépas prochain, imminent, cela en
corps, dans l'attitude de héros impavides et
souriants, bénissant le bourreau généreux
dans la satisfaction de nos destins accom¬
plis !...
Saint Bouvier. — J'estime que nous som¬

mes peu qualiêés, surtout depuis not-re dé
confiture, pour combler de bénédictions un
bourreau sans le savoir, à qui, en outre, no-
trè existence on notre trépas ne peuvent
êtîé que fort ifidifférents ?...

André Vëidaux.
Fin au prochain numéro.
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«

les peuples qui se guident vers la liberté par
nos lumièrés ét nos expériences »:
Puis, plus loin :
« Trop patientSj nous criera-t-on encore.

Eh ! non, camarades, puisque nous voulons
réaliser chaque jour, dans la joie de l'effort,
tandis que vous attendez avec unç patience
égale à votre candeur, que les alouettes vous
tombent toutes rôties dans le bec. Nous, au
moins, nous voulons nous donner la peine
de les prendre, de les plumer, de les cuire.
Qui, de vous ou de nous, est le plus socia¬
liste ? Est-ce Marthe la laborieuse qui s'ac¬
tive à la cuisine et au ménage ou bien Marie,
qui file le parfait amour divin aux pieds au
Cnrist en attendant que le couvert soit
mis ? »

J'aime cette trompette-là, elle a un petit
parfum biblique qui n'est pas pour me dé¬
plaire.
Il y a d'autres trompettes : autant de

trompettès que d'officiants. Il y a des.trom-
pèttês qui sé réclament de Blanqui, de Bebel,
il y en à d'ànohymes qui font de l'esprit, et
que! esprit ! sur le dos des Beni-Ànarchos ;
il y a la trompette conciliatrice, encoie
que très digne, de Varenne ; il y a celle du
citoyen J.-L. Breton, qui ressemble étran¬
gement â un accordéon. Toutes résonnent lu¬
gubrement.
- Les habitants des Batignolles et dès Epi-
nettes en sont consternés, épouvantés, et se
demandent anxieusement ce qui va arriver.
Moi, je le sais, ce qui va arriver. Ces dix-

huit ont formé un camp retranché dans l'uni¬
té socialiste en vue d'éviter les fréquenta¬
tions dangereuses avec les révolutionnaires,
les amitiés qui se mettent en travers des
portefeuilles.
Ils sont socialistes, soit, mais plus encore

possibilistes. Ils sont tranquilles, ne crient
pas, eux, oh ! non , ils arrivent tout dou¬
cettement aux bancs ministériels, et pourront
toujours se dire socialistes. L'exemple de
Briànd leur a profité. A-t-on assez jeté dans
les jambes de ce malheureux ses discours
véhéments, ses brochures, ses articles révo¬
lutionnaires d'antan ! Ils auraient pu, me
direz-vous, s'intituler tout bonnement radi¬
caux-socialistes, mais Berteaux, Maujan et
tant d'autres du même poil ont usé le mot ;
tandis que « possibiliste », c'est presque
neuf, et ça ne fait de mâl à personne.
La peur de l'anarchiste, du révolution¬

naire, est le commencement de la sagesse
socialiste, et c'est la seule raison d'être de ce
parti possibiliste qui n'est ni chair ni pois¬
son, mais pourtant est un peu poisson tout
de même.

C'est un peu sale, et c'est petit, petit,
petit...

Euctène Péronnet.

Le Petit Noël
de « la Guerre Sociale»

<£-§<>

Onze ans de prison
La bourgeoisie capitaliste française à

chaque fin d'année semble vouloir se mon¬
trer particulièrement gentille avec les mi-
t jitants révolutionnaires.

Elle leur offre, soit des étrennes, soit
leur petit Noël, sous la forme d'un cer¬
tain nombre d'années de prison.
Il y a.deux ans, c'était l'Association in¬

ternationale antimiltariste à qui de la jus¬
tice bourgeoise faisait cadeau de trente-
six ans de prison. Cette fois, c'est « la
« Guerre Sociale » qui, dans les personnes
de Gustave Hervé, Alinereyda et Merle,
s'en voit gratifiée de onze ans.
Le procès, fécond en incidents de tous

genres, comme tous les procès de mili¬
tants, ne sauvera pas la Société. Les bour¬
geois apeurés et leur grand flic, referment
sul'

.. nous les portes des géôles. Tant
mieux. Nous ne leur rendrons pas la pa¬
reille ; nous aurons mieux que çâ à leur
offrir quand on réglera les comptes.

REFLEXIONS ROSSES
FUTURS TYRANS

L'Humanité fait de l'esprit. Ça ne lui réus¬
sit guère. Racontant des propos d'enfants,
elle leur fait dire : ci Nous, nous avons joué
au groupe. C'était Pierre qui était le Prési¬
dent, Jacques 'e seciétaire et-moi le Tréso¬
rier. J'ai touché les cotisations, et tu sais !
donné des reçus ! Ça été très amusant. »
Et. l'auteur de l article conclut par ces

réflêSions profondes : Jouer au groupe i
Riez bourgeois ! Que vos rejetons jouent
aux.soldats, les nôtres joueront au groupe.
A chacun son ambition. Les vôtres veu¬
lent être des -officiers, les nôtres seront des
militants ».

- On sent très bien sous cette forme fri-
if-ole la mentalité socialiste se manifester
d'une façon parfaite. L'ambition des fils de
bourgeois les porte à la conquête des ga¬
lons, ils rêvent de devenir des capitaines,
des colonels, des généraux, ils aspirent à
commander. L'ambition des fils de politi¬
ciens est plus pacifique, elle ne leur fait
désirer que des places de présidents, de
secrétaires, ou de trésoriers. Les premiers
espèrent tenir sous leur joug le bétail mili¬
tariste courbé s-ous leur disciplina ; les au¬
tres se contenteront d'un troupeau électoral
bien -domestique. Les deux métiers se res¬
semblent : « Militants » ©t « Militaires ».
Avec son air bon enfant, le rédacteur de
l'Humanité nous laisse entrevoir la vérita¬
ble valeur dés boniments dont les socialis¬
tes enguirlandent habituellement leurs pen¬
sées. Ils parlent à tout instant d'émanciper
le prolétariat, de sauver le peuple, de li¬
bérer les opprimés, de renverser la
tyrannie et de sanctionner par l'égalité les
droits de chacun. Voilà d'excellents senti¬
ments, mais hélas ! la réalité est bien dif¬
férente de la théorie. On se contente d'em-

«â'der les ouailles en plus grand nom-
lire possible ; on ne leur demande que deux
choses : cotiser d'abord, voter ensuite.Pour
remplir ces deux fonctions, il èSt certain
qu'il n'jt a pas besoin, comme l'on dit,
d'avoir inventé lè fil à cOUpêr Le beurre.
D'autant plus qu'elles concourent au même
but. Voter pour eux, et leur fournir les
moyens de satisfaire leurs appétits et de se
hisser dans la barque gouvernementale.

Pour atteindre ce but, non seulement la
gourderie n'est pas un obstacle, mais c'est
encore une exceiiente conditon de réussite.
Plus les suiveurs sont engourdis, plus ils
sont lâches à exploiter par fa nuée ue para¬
sités, délégués, ponliles ou politiciens.
Exemple ; l'ineffable social-démocratie al¬
lemande.
En somme, c'est toujours leternelle trans¬

formation de l'autorité se dissimulant suc¬
cessivement sous l'uniforme militariste, la
soutane, la tiare, la couronne royale, les
galons du communard, le bureaucrate col¬
lectiviste ou le législateur capitaliste. Et
toujours pour écraser fe faible et l'isolé.
Si le rédacteur de l'Humanité a cru faire

de l'esprit par sa petite comparaison, il
s'est trompé. Troupe ou Troupeau c'est
kii liif. Galonnés ou politiciens exploitent
chacun de leur côté, l'imbécillité des vo¬
lailles qu'ils tyrannisent, ce qui prouve,
une fois de plus, que toute « organisation »
autoritaire est négatrice de l'individu, puis¬
qu'elle l'écrase sous sa hiérarchie et sa dis¬
cipline — que celle-ci soit franchement au¬
tocratique ou qu'elle revête le masque
menteur de la démocratie. Que le despote
s'impose brutalement ou qu'il utilise comme
levier gouvernemental la veulerie de ses
commettants, le résultat est le même pour
l'individu, toujours broyé et annihilé.
Ça n'est pas nouveau, du reste, c'est ce

que nous voyons chaque jour dans la so¬
ciété, èn petit et en grand. Que de chiens
se disputent la proie, de Guesde à Clemen¬
ceau en passant par Sangnier ! Rien d'éton¬
nant par conséquent à ce que les goësès de
socialos s'amusent « au groupé », comme
ceux des galonnés jouent « au soldat ». A
force d'entendre leurs ascendants rabâcher
d'un air doctoral de pompeuses âneries où
s'entrechoquent les mois » statuts, cotisa¬
tions, règlements, radiation, secrétaire,
vote, trésorier, majorité », ils les répètent
par esprit imitateur. Les enfants sont de
prafaits singes. Aussi, dans leurs jeux
plus ou moins naïfs, ils se battent pour
savoir, lequel sera président... à moins
qu'ils 'ne votent ! Ils ne perdent plus de
temps, pour s'abrutir et se préparer aux
abattoirs de demain.
C'est une jolie génération de tyrans, d'ex¬

ploiteurs et de tourtes que vous nous pré¬
parez, messieurs du Quatrième Etat, .en
habituant vos morveux à « jouer au grou¬
pe ». Dans la caserne collectiviste, ils rem¬
placeront les galonnés d'aujourd'hui. De¬
vrons-nous agir avec eux comme il est sou¬
haitable d'agir envers leurs prédécesseurs ?
Honni soit qui mal y pense !

Fleur de Gale.

Les Députés socialistes
et les 15,000 francs
-OtC-

Ge qui est boa à Drendre est bon à gar¬
der.
Cet axiome, vieux comme le monde, sem¬

ble devoir être confirmé, une fois de plus,
par l'attitude de certains députés socialis¬
tes en présence des trois mille francs que
le Parti exige qu'ils versent à sa caisse
de propagande.
Tous les députés socialistes, s'ils ne l'ont

pas votée, ont accepté l'augmentation que
nos « représentants » se sont octroyés,
sans se préoccuper de savoir si une telle
augmentation serait de notre goût, sans
s inquiéter si nous étions décidé à payer
toujours.
Devèze, Paslre et Fournier, tous trois

députés du Gard et membres du parti uni¬
fié, estimant que les 15.000 francs sont
à eux, bien à eux, se refusent de rien
verser au Parti. Ils refusent, disent-ils,
parce que cette somme leur est nécessaire
pour vivre, qu'ils ne peuvent vivreà moins
N'allez pas essayer de leur faire com¬

prendre qu'ils sont plutôt nombreux ceux
qui, dans notre société capitaliste, vivent
avec moins. Devèze, Fournier et Pastre se
riraient de vous. Ils vous répondraient
qu'on voit bien que vous ne connaissez
rien de la vie... des députés ; qu'au sur¬
plus, ils ont les 3.000 et qu'ils les gardent !
Dans une lettre communiquée aux jour¬

naux, Devèze, ournier et Pastre expli¬
quent pourquoi ils ne veulent pas rendre
1 argent. Ils sont trop pauvres !
Rien qu'à sa lecture, on se prend de pitié

pour ces pauvres élus qui, jusqu'alors,
avaient dû Vivre avec 25 balles par jouret qui, tout en en touchant il à présent,
sont, néanmoins, pauvres comme Job et se
verraient, s'ils versaient les 3.000, réduits
à tendre, sur 16 pont de la Concorde, aux
passants pitoyables, non le casque de Bé-
lisaire, mais celui de Mangin.
, DfAè^eLFourilier et Pastre garderont-ilsles 3.000 francs ou encourront-ils le risque
de 1 excommunication majeure ? Voilà la
question. La réponse est facile à prévoir.trois élus du Gard empocheront les
3.000 francs, continueront à les empocher'Et les petites affaires de la Révolution qui
viendra un jour se feront quand même ;
car 1 action contre le régime capitaliste et
bourgeois n'est point subordonnée à une
question d'indemnité parlementaire.

Deux Ztctioqs
L'État, ce Grand Tout, que j'appellerai l'ert-

semvie des situations acquises depuis le com¬
mencement des siècles par les privilégiés. est
nr'nt.oo'ei tyqr> r-iInrC/-...—j. -i - . ■

quotidienne.
Mais, à mon humble avis, et je tiens à dire

que je ne me crois pas du tout infaillible, il nie
semble que Ges diverses forces peuvent se ré¬
duire à deux. %
En effet, la Patiie et le Capitalisme ne subsis¬

tent que parce qu'ils sont défendus par un ser¬
vice de l'Etat : le service militaire ; et qu'ils
sont moralement imposés aux croyances popu¬
laires par la Presse quotidienne.
Mais la Presse quotidienne elle-même est un

Service de l'Etat.
En effet, elle est fondée sur les agences de

publicité,.comme l'Agence Havas, Eo-urnier, Rein
ter. Or, ces grandes agences sont dans la main
du Gouvernement. Elles constituent d,onc en
réalité, sinon en apparence, un Service de l'Etat.
Les cinq forces énoncées ci-dessus pourraient

ainsi se réduire à deux.
Et comme je l'ai déjà expliqué dans un arti¬

cle précédent, ces deux forces correspondent
précisément aux deux modes d'action de l'Etat.
1° L'Etat commande : c'est l'autorité, le fonc-

lionnarisme.
2° L'Etat rend des services : c'est l'ensemble

des Services de l'État,
Il me semble donc que toutes les forces pro¬

tégeant l'Etat,.c'est-à-dire protégeant l'ensemble,
des situations acquises par les privilégiés, se vàiP
duisent à deux forces.

Une lutte efficace confie tous les privilèges,
c'est-à-dire la lutte anarchiste, se composerait
de deux actions irréductibles que j'ai appelées
les deux réalisants de l'anarchie. Ces deux ac¬
tions sont :
1" L'antifonvlionnarisme ;
2° Le Boycottage des Services de l'Etal.

Gevaut.

Un Couronnement
Tandis "que se déroulait le procès de la

Guerre Sociale, nous parvenaient quelques
renseignements illustrant la thèse des ac¬
cusés d'une lucon par trop éclatante. Nous
avons conté, ici-même, te cas des deux
soldais du 4e de ligne, Gallois et Ythier,
accusés sans preuve d'avoir crié, le 14 juil¬
let 1907, étant en permission : « Vive le
17e ! » Nous avons dit comment il n'y avait
aucune preuve contre eux ; comment la
caricature Blégef, leur colonel, les avait
maintenus sans motif en cellule trois mois
durant ; comment sa haihe inassouvie
avait imaginé d'inventer une pseudo-per¬
quisition dans les paquetages, où auraient
été découverts des documents et livres an¬
timilitaristes ; comment Gallois et Ytliier
avaient été tenus dans l'ignorance de cette
manœuvre, de ses soi-disant résultats de
la pâeùclo-iiistruciiûn qui la suivit ; com¬
ment, enfin, sur un rapport direct de Blé-
ger, les deux petits paysans de l'Yonne,
dont l'un libérable en septembre dernier,
avaient été condamnés sans avis, sans,
cornparutitih, sans appel, par la culotte de
peau de Picquart à la déportation à Biribi.
L'enfant chéri de Galliffet se ravisa par

la suite. A Biribi, il y a des oreilles pro¬
fanes. Changement de direction, et en route
pour le bagne de l'Ile d'Oléron.
Donc, Gallois, qui était libérable depuis

deux mois, et Ythier, qui avait encore -un
an à faire, furent dans ces conditions ex¬
pédiés au commencement de novembre à
Oléron.
L'un d'eux en revient le 27 du même

mois : c'était Gallois qu'on se décidait en¬
fin à relâcher. Cheveùx, barbe, moustaches,
sourcils, on lui avait tout rasé, comme s'il
eût du faire des années de bagne.
Pourquoi, d'ailleurs, le relâchait-on ?

Par pur bon plaisir, par loufoquerie peut-
être, puisque Ythier restait maintenu, tand-
dis que la même accusation pesaiit sur
eux deux. Si donc elle était injuste pour
l'un et pour le même si l'on reconnaissait
exagérée la punition prononcée, .pourquoi
n'en convenait-on pas pour l'autre ?
Mystère et intelligence militaire !
Mais il y a mieux. Picquart se souvient

de la façon dont on peut économiquement
se débarrasser de quelqu'un. En quoi Ytliier
le gêne-t-il où gêne-t-il Bléger ? C'est peu
commode à savoir, même à déduire ; mais
le fait est patent et c'est là que le divin
Picquart se révèle bien l'enfant chéri et le
pur disciple du massacreur de la Commu¬
ne. Tout comme on l'avait expédié lui,
colonel Picquart, dans l'extrême-sud tuni¬
sien, où Esterhazy comptait bien en être
débarrassé par une balle opportune, de
même notre ministre de la guerre vient
d'expédier Ythier au Maroc.
Parce qu'il a pu avoir des sentiments

d'amour très modérés envers le militaris¬
me qbe nous stigmatisons, on l'envoie cre¬
ver sous les balles marocaines, pour le plus
grand profit de Schneider et de Camondo.
Doux pays des Droits de l'Homme et du

Citoyen !
Ursus.

P.-S. — Je rappelle ici que les Jeunesses
socialistes de l'Yonne viennent de se re¬
former et que leur déclamation-manifeste
ayant témoigné de leur, intention de ré¬
nover la propagande antimilitariste, Pic¬
quart les poursuit en la personne de Luc
Froment, le secrétaire, et Dupont, le gé¬
rant du Travailleur Socialiste. Inutile de
rappeler ici ce que fut le Pioupiou de
l'Yonne et quelle fut sa propagande. Or,
c'est en vue de le faire réapparaître et de
reprendre sa propagande que les Jeunes¬
ses socialistes de l'Yonne se remettent à
l'ouvrage.
Il est donc urgent de les aider, de les

encourager. Nous pensons bien que, de
leur côté, elles ne vont pas oublier Ythier
et que, aidés de Gallois, libéré, elles n'at-
tendront pas qu'il soit mort pour en faire
un martyr de la « Cause ».

U.

Education imnartiale et réiMicaiie
-—oK>—

Dans leur livre .- « Histoire contempo¬
raine », MM. Gallifier et Vast traitent
Marat de césarien et d'assassin.
La raison ?... Marat disait que pour dé¬

livrer le peuple il fallait détruire le clergé
qu'il considérait comme mie barrière re¬
doutable.
Il est amusant de constater que l'en¬

seignement officiel autorise la lecture de
livres qui sont la condamnation de nos
maîtres libres penseurs.
Briand croit avoir éteint les lumières du

ciel. C'est prétexte à rhétorique dé tri¬
bune et crier au feu quand la maison est
en cendres.
Les auteurs du bouquin officiel con¬

cluent :
<( On rencontre encore de nos fours de

petits Marats qui demandent des têtes. Ce
sont, le plus souvent, de jeunes poseurs
qui veulent se faire une réclame. Leurs
doctrines n'auront jamais aucun succès
dans notre pays de France renommé pour
son bon sens. »

En effet, les doctrines subversives ont
si peu de succès dans le pays du bon sens
que c'est un écolier anarchiste qui nous
signale le fait !
Ceux qui sont au pouvoir s?efforcent

d'éteindre beaucoup plus les lumières d'en
haut que celles d'en bas.

Mada.

ft5érapl)ii)e Pajaud
« Il n'est jamais trop tard pour bien fai¬

re », dit un judicieux proverbe, et fort de
celui-ci. je prends la plume pour répondre
à tes déclamations un peu puériles.
Non pas que je tienne à encombrer les

colonnes de ce journal d'une démonstration
anticléricale, ce sujet ayant été ressassé
par bon nombre de camarades, qui chose
fort regrettable, n'ont pu arriver à le dé¬
tromper, ce que je déplore sincèrement, com¬
me je déploré qu'au vingtième siècle il soit
encore,vTrnpossible de prouver à des entêtés
que la terre est animée d'un mouvement
de" rotation, seulement ce qui m'étonne
c'est qu'en dépit des faits, qui hélas parlent
d'eux-mêmes, hi viennes encore préconiser

l'arme qu'est le vote pour « balayer les mu¬
nicipalités réactionnaires » alors que celles
s'étiquetant socialistes sont parmi les plus
acharnées à combattre les idées rutionnelle-s.
Léon Israël, dans le n° 140- de l'Anarchie,

sous la rubrique : « Au Tableau », éta¬
lait un bilan suggestif à tactil' du u meil¬
leur des gouvernements », dont tops les
membres sont des << antiréactionrtalres ».
Encore ce gouvernement ne compte-t-il
parmi ses membres que deux unités socia¬
listes. Que sera-ce donc quand le drapeau
rouge ornera l'immeuble ministériel de la
place Deàuvau ?
/C'est pour arriver à bous servir des

énormités semblables qûe depuis douze
ans tu « parcours les routes de France »,
et c'est à cela que tu emploies la « longue
expérience » ?

.11 était bien superflu que lu perdes ton
temps à écrire une si longue lettre pour
venir démentir un camarade alors que, plus
Loin, tu consolides ses dires par toute ion
argumentation.
C'est probablement la question de forme

qui t'a choquée. Qu'à cela ne tienne. Peu
importent les différentes formes de réclame
qu'emploie le charlatan pour vendre sa ca¬
melote. celle-ci n'en demeure pais moins
la même.
Je doute fort que tu aies bien compris

la philosophie anarchiste pour croire que
le socialisme, mis en pratique, sera « une
faible ébauche de ce que nous voulons ».
Entre ces deux conceptions, il v a un abîme
que rien ne peut combler, l'une étant basée
sur le principe d'autorité alors que l'autre
en est la négation même. -
En bon camarade, je te conseillerai de

lire un peu plus et d'observer un _ peu
mieux. Ainsi faisant, nul doute qu'à l'ave¬
rtir lu né « changes en roule », mais cette
lois à ion avantage.

Jules Méline.

Attention !
<î>^O

Un jeune camarade nous écrit pour
mettre en garde contre les agissements
de la police les camarades trop naïfs' ou
trop insouciants.

« Moi qui ne suis qu'un obscur mili-
« tant, j'ai reçu ces temps derniers,

< u deux cutis, par deux fois différentes.
I « colis dont la nature aurait pu être
'

« assez compromettante.
I « Quel était le but de cet envoi que
n rien ne justifiait ? Ceci est pour moi

'

« une énigme, mais je ne me donne pas
« la peine de l'élucider, ma conviction

I « est toute faite.
« Cet envoi est l'œuvre de rnou-

(i chards.
« Carteau. »

Mous n'avons qu'un mol à ajouter à
ceci : c'est que les jeunes sont naturelle¬
ment plus en butte que les « anciens »
aux menées policières.
Qu'on y prenne garde !
Ceux de nos amis oui nous envoient de la

copie, voudront bien écrire lisiblement et
d'un côté de la feuille, afin de nous éviter
de recopier.
Les articles et faits d'agitation doivent

nous parvenir le mardi. Les avis de réu¬
nions, communications, petite correspon¬
dance, doivent nous être remis avant le
mardi soir, dernier délai. ,

Ecl)o du 17 e

Le Ilavre, 12 décembre 19U7.
J'eus l'occasion. la semaine dernière, de

faire do Sfax à Marseille la traversée avec
un certain nombre de soldats du 17° qu'on
« expédiait » de Gafsa pour les dissémi¬
ner uans différentes garnisons de la Corse
et de iûnisie.
Avant même d'avoir remarqué à quel

régiment appartenaient ces malheureux que
je voyais tristes, abattus, entassés et com¬
me inertes au fond de cette cale -malodo¬
rante qu'on désigne à bord des bateaux du
nom pompeux dentre-pont,- je fus saisi
d'une immense pitié.
Hâves, chétifs, le visage érnacié certaine¬

ment par les fatigues et les privations de
toutes sortes, ils apparaissaient, dans la
pénombre grisâtre 'de leur peu somptueux
local, comme autant de spectres revêtus de
l'uniforme.
Et quel uniforme ! Sordide, crasseux

presque en loques.
De larges trous, — usure, vétusté, — lais¬

saient voir aux regards apitoyés des pas¬
sagers, leurs pauvres membres osseux,
tandis que la vue de la graisse et de la cras¬
se dont ces haillons étaient maculés, nous
soulevait de dégoût. .

Les pauvres ! c'était là toute la sollici¬
tude qu'on avait eue pour eux dans cette
grande et patriarcale famille qu'est l'Ar¬
mée.
Combien je sentais autour de moi des

cœurs de mères se serrer d'angoisse en
pensant qu'un jour peut-être un de leurs
bis serait ainsi voué aux pires souffrances
morales et physiques.
— Gomment se fait-il, demandai-je a plu¬

sieurs de ces victimes, que vous soyiez dans
un état aussi lamentable, vous dont tous
les grands quotidiens de notre «mère-patrie»
vantent à chaque instant le sans-souci et
la joyeuse humeur? . .

Un hochement de tête général, suivi d un
ricanement triste, fut à ma question une ré¬
ponse trop facile à interpréter.
Les détails qui suivirent, et que nos ca¬

marades devineront sans peine, vinrent con¬
firmer les pronostics les plus pessimistes
que tous les gens sensés avaient émis lors
du geste souverain de Picquart.
Sachez seulement, ô vous, braves patrio¬

tes français, que chaque soldat a encore sur
le dos la livrée qu'il portait lors de sa dé¬
portation (hygiène militaire) ; qu'en ce mo¬
ment, à Gàfsa, terre saine par excellence
(rapports officiels), uhé épidémie de dysen¬
terie sévit avec viôlèhcé; quuxié Soixantai¬
ne de jeunes ploupious à ce jour en ont dé¬
jà. été atteints (tous ceux qui se trouvaient
actuellement à bord), et que si un seule-
en est mort, ce n'est certes pas la faute
dugouvernement.

Je vous lais grâce de toutes les privations
subies là-bas, au pays du soleil et de la soif,
des tortures morales et physiques auxquel¬
les furent forcément en lutte des êtres non

rompus à un climat aussi excessif que ce¬
lui de ces régions (j'en sais quelque chose).
Sachez cependant encore que leur classe

est libérée depuis assez longtemps, mais
que ceux du 17e qui appartiennent à ladite
classe attendent en vain qu'on les renvoie
dans leurs foyers.
Néanmoins, au milieu de toutes ces mi¬

sères un fait positif m'apparut clairement;
c'est que si de tous ces jeunes gens quel-
ques-uhs seulement âvaient, au moment
de l'action, agi avec un réel discernement,
tous, aujourd'hui, étaient devenus antimi¬
litaristes !
Il faut convenir que Picquart à fait là do

singulière besogne pour un ministre die la.
guerre, et que ce n'est guère le moyen d'ob¬
tenir que «i'anti.militarisme n'existe pas
dans l'armée».

Julien Galpin

Episode de Guerre
. Le lieutenant arabe Djilali, des tirail¬
leurs algériens, avait été désigné ces
temps derniers pour faire partie de
colonne expéditionnaire qui porte çh?
les Beni-Snassen notre civilisation rav

geuse. Mais, suivant les excellents ren
seignements patriotiques, venus de Fran¬
ce, le lieutenant se souvint qu'il avait
dans les veines le sang de ceux con-
Ire qui on prétendait le faire marcher.
Il songea à la désertion et se confia à

un de ses collègues, lieutenant et arabe
comme lui. un nommé Aïssa. Celui-ci,
patriote (?) dans l'âme, courut dénon¬
cer là chose au colonel : en temps de
guerre, on fait preuve de toutes les
bravoures.
Le colonel infligea les arrêts à Djilali.

Aïssa eut ce joli toupet d'aller rendre
visite à celui qu'il venait dp mouchar¬
der. Mal lui en prit ; une balle l'envoya
prestement rejoindre le prophète, ce¬
pendant que d'un deuxième coup Djila¬
li se faisait sauter la cervelle.
Nous nous gardons de faire l'apologie

de l'acte qui supprima le délateur, la
loi punissant sévèrement ces choses-là.

Le Mouvement ouvrier
Une vive agitation règne, en ce moment,

parmi les ouvriers du bâtiment, à Parts.
La fédération toute nouvelle des travail¬

leurs de cette corporation, n'est pas pour
peu dans cette agitation. Dans un manifeste
qu'elle vient de lancer, elle se félicite d'être
entré en lice. Une série de meetings est,
tout d'abord, organisée qui sera le prélude
d'un mouvement qu'on peut prévoir inqxor-
tant.

Les terrassiers parisiens, eux-aussi, mon¬
trent leur volonté de ne pas se laisser faire.
Les travaux qu'ils font sont assez dangereux
pour eux — on l'a pu voir lundi, rue de
Lutèce; où cinq ouvriers ont été littérale¬
ment happés par une machine et écrasés —
et assez rémunérateurs pour leurs patrons
pour qu'on soit avec eux dans la campagne
qu'ils ont entreprise.
Deux cents terrassiers, travaillant à l'en¬

treprise Raugeard, se sont mis en grève pour
obtenir la suppression du travail à la tâche.

*

1 * *La greve des Galeries Lafayette continue.
Les grévistes publient toujours des affiche:.

.*

Les ouvrières agricoles d'Hyères së sont
mises en grève ces jours-ci. Elles exigent la
journée de huit heures et une heure de re¬
pos à midi. Elles menaçaient de recourir à
l'action directe ; on leur a cédé.
Pour qui connaît le dur labeur auquel

sont soumises les femmes qui travaillent aux
champs, oh ne peut que trouver qu'elles
n'exigent pas assez.

■ * ■
* *

A Bordeaux, la grève des gaziers est ter-
minée. Elle n'a, en somme, duré que quel¬
ques jours.
Il n'en est pas de même de celle des ver¬

riers qui, elle, s'est prolongée durant un
nombre respectable de semaines.
Cette grève a pris virtuellement fin ces

jours-ci. Les fours se rallument. Les grévis¬
tes, après avoir fait un grand effort de soli¬
darité, peuvent dire que cet effort n'a pas
été vain. La grève a fait connaître au pro¬
létariat verrier bordelais sa véritable force ;
au patronat, elle a montré qu'il ne faut pas
toujours compter sur les capitaux pour avoir
raison des revendications ouvrières.
Les grévistes ont obtenu le repos du di¬

manche, la réintégration de trois congédiés.
Ils sont aguerris pour les luttes futures, lit
Delzantj dans la Voix des Verriers. Tout
cela n'est pas d'une mince importance.

r * '
* * r

La municipalité radicale de Fougères a
supprimé la subvention qu'elle accordait h
la Bourse du travail de cette localité.
Elle a bien fait. Nous autres, syndicalis¬

tes et révolutionnaires, qui, toujours et par¬
tout, nous élevons contre le subventionnis-
me, nous applaudissons quand certaines
Bourses, dans un viril accès de dignité, re ■
fusent de toucher les sous des,municipalités.
Nous applaudissons aussi quand ces derniè¬
res se refusent à casquer. Bientôt, ]e sub-
ventionnisme aura vécu. Les «organisations
ouvrières n'en vivront que mieux.

F»*
îfc *

Deux mille six cents ouvriers de l'arsenal
de Triestc, en Italie, se sont rois en grève
parce que l'administration avait renvoyé
vingt-sept des leurs qu'elle se refusait à re¬
prendre.

r + s

Le sang ouvrier a coulé à Iqiiique, près
de Santiago de Chili. Dés grévistes manifes¬
taient. La troupe intervint et fit feu avec ses
mitrailleuses. Il y a deux cents morts et de
nombreux blessés. On recommande le pro¬
cédé à M. Clemenceau.

,-L



Fa» de gaz, pas de de gaziers à Nantes?
Ainsi s'exprimaient les quotidiens merciélii.
jeudi, tout était terminé, la Compagnie
avait mis les pouces.

*
* *

, mineurs de Saim-Lauds, pour obtenir
un relèvement de leurs salaires et pour pro¬
tester ' contre un nouveau règlement de tra¬
vail, se sont mis en grève.

*
* *

A Hem, près Lille, les ouvriers d'une fila¬
ture se sont mis en grève. Pour ne pas se
trouver dans l'obligation de satisfaire aux
volontés de leurs ouvriers, les patrons ont
fermé leur boîte.

*

truand un ouvrier est assez mufle pour
accepter de se faire le chien de garde de ses
patrons, il ne doit pas s'étonner si ses an¬
ciens camarades ne veulent pas rester sous
ses ordres.
C'est ce qui vient d'arriver à un faquin

qui, aux mines de Faymoreau, avait accepté
d'être chef de poste. Les mineurs refusèrent
de descendre au fond. La direction, devant
l'attitude énergique des mineurs, fit appel
au sous-préfet, qui ne put qu'engager le chef
de poste à démissionner.
Ne voilà-t-il pas encore une preuve de la

nécessité pour le prolétariat de ne pas se
laisser faire, de montrer les dents pour avoir
ce qu'il veut.

I * '
* *

A Fourmies et à Trelon) les ouvriers mou¬
leurs des trois fonderies sont en grève. Ils
réclament la journée de dix heures au lieu
de douze pour le même salaire de cinq
francs.
Ils ne sont pas très gourmands, ces gré¬

vistes.

Ceux de nos abonnés dont l'abonnement
est expiré ou expire avec ce numéro, vou¬
dront bien nous en envoyer le montant di¬
rectement, afin de nous éviter des frais de
poste onéreux et inutiles.
Ceux qui ne voudraient pas renouveler

devront nous réexpédier le numéro, avec
b mention : « refusé ».

BIBLIOGRAPHIE
Mother Earth, publié par Emma Gold-

îr.arm, en anglais, panait tous les mois.
Adresse : 210, East Thirternth Street,

New-York, Etats-Unis.
Le numéro "die décembre contient des ar-

1 icles de : William Mountain ; Maryson ;
llraroa Goidmann ; Kelloy Durban Vollai-
: ;ne de Cleyre, etc., etc.

La bibliothèque de Salud y Fuerza,
Plaza Comercial, 8 (borne) Barcelone,
vient de faire paraître la Mufer esclava,
•le René Chaughi ; El Problema de la
poblacion, par Sébastien Faure.

Notre camarade Pierre Ramus vient de
l'aire paraître à Vienne Wohlsland* far
Pie, bi-mensueile on langue allemande.
Cet organe parait devoir être très inté¬

ressant. Son premier numéro contient un

mouvement révolutionnaire et anarchiste
international des plus complets ; un arti¬
cle sur les parlementaires et les révolu¬
tionnaires idants le parti socialiste fran¬
çais et un supplément littéraire.
Administration \V. Vurbetsoli, IV

ScliCnburgstrasse 5. 111 Wien. Abonne¬
ment pour l'extérieur, il fr. 50 l'an, 1 fr. 75
pour six mois.
L'Assiette au Beurre de cette semaine

(qui ne nous est point parvenue) contient,
sous la signature de Grandjouan, Delau-
nay, Poulbot, Ricardo Florès, une série de
dessins intitulés le Réveillon de Jésus.
L'excellent numéro 14-15 de Socia lnler-

nacia Revuo, que nous annonçons bien tar¬
divement, contient un beau dessin de Be-rn,
dédié à notre regretté camarade Einar
Hakanssoii ; différents articles de Amiko,
J. S. R., Devaldès, Clofor, Deshays, Brujn,
Fryer ; un mouvement social important
d'Argentine, Autriche, Pitance, Espagne,
Hollande,' Italie, Portugal, Russie, Uru¬
guay, Etals-Unis ; et de très intéressantes
communications. ^ ,

(Le n°, 0 fr. 60 — 45, rue de Sam-tonge,

L'Agitation
SAINT-DENIS

Gomme on sent bien que les élections muni¬
cipales sont proches ! Les partis politiques cte
toutes couleurs, depuis les royalistes jusqu'aux
socialistes plus ou moins uniliés, s'agitent. Mars,
les plus agités sont, en ce moment, les raûi-
G'est pourquoi, laissant de côté les royalistes

qui, à bainl-oems, sont sans influence, compo¬
sés qu'ils sont des jeunes faquins sortis de
l'école des frères, les opportunistes qui ne sont
rien sans les radicaux, je veux dire quelques
mots de ces derniers. .

Depuis longtemps, depuis toujours, meme
unis aux progressistes, les radicaux de Saint-
Denis ont eu quelquefois des vélléites de se rap¬
procher des socialistes, de les étremdre mais
pour mieux les étouffer. Ce petit jeu qui réussit
avec les socialistes, les rameaux voulurent le
pratiquer avec les opportunistes. Cela ne leur
réussit point. Aux dernières élections, maints
radicaux furent jetés par-dessus bord.
Pleurs et grincements de dents. Scission entre

les radicaux. Scission qui ne se serait pas pro¬
duite si ceux qui la firent avaient décroché la
timbale au mât de cocagne électoral.
De celte scission entre radicaux naquit le

groupe d'action radicale-socialiste, groupe amor¬
phe, composé de tous les appétits, de toutes
les fumisteries, de tous les cmqués propres à
piper les suffrages des gogos. Nos radicaux-so¬
cialistes nouveau jeu ne tendent à rien moins
qu'à faire le bonheur du peuple, pourvu, bien
entendu, que ce bon peuple le veuille bien et
sache voter. Bien voter veut dire voter pour les
radicaux.
Nous autres libertaires, qui n'avons aucun in¬

térêt électoral à soigner, nous pourrons lors de
la prochaine campagne électorale, assister à
des luttes plutôt drôles. Et, si, aujourd'hui, je
parle un peu des radicaux-socialistes, je me
propose par la suite de parler des autres politi¬
ciens qui, eux aussi, veulent faire le bonheur
du populo au moyen du bulletin de vote.

MONTLUÇON

Depuis les grèves de mai 1906, à JYlonlluçon,
il n'est pas de groupe, pas d'organisation, tant
socialiste, syndicaliste ou anarchiste qui n'ait,
de temps à autre, signalé les effronteries de

toutes sortes que le patronat usinier lait subir
a ses esciaves; ue temps a autre, le Ltuermio
a uunne queuques oetuns sur uea nuls ue uis-
cussions ou ue canauierles politiciennes, quel¬
ques compte rendus Ue réunion; Le lumuai, m-
guno sociaiiste-l'uvoiutiomiaire ue la région, a
quelquefois uauné sur ues personnalités, pius
ou inoins en mauvais termes avec îes groupes
collectivistes, et lance quelques appels svum : m\
mats, encore une lois, c est tuul.
il mut cependant par la voix du Libertaire,

l'aire connaître les procèdes ue plus en plus
audacieux d'un patronat qui se sent le maître
uans une cite ou l'organisation vraiment syn¬
dicale lait défaut, ou est tout au moins bien
nonchalante.
Les conséquences ! les rechcrcherai-je ? L'é¬

chec du mouvement de mai 1UU6, la làcneté des
ouvrière qui aimèrent miçux sacrifier les victi¬
mes que le patronat réclamait, plutôt que de
pousser la lutte à outrance, d'oU résultats :
oxil de tous compagnons de lutte, dégoût des
autres, et, finalement, mort des organisations,
critiques de toutes sortes, etc...

11 est temps d'y remédier, et si les organisa-
lions tant révolutionnaires soiént-efles restent
muettes, Le Libertaire assumera fa tâche de dé¬
voiler l'insolence de plus en plus Graissante du
patronat et de ses satellites.

Un l'ait tout récent, prouvant l'audace de
plus en plus croissante du patronat usinier,
reste sans échos de la part des organisations.
Le Libertaire le signale à l'attention des cama¬
rades ;

« Lo 12 décembre 1906, aux ateliers de la
Yïlle-Gozet (de la Compagnie Qhâtiiion-Com-
menitry), on lit procéda- à l'élection de délé¬
gués ouvriers pour la caisse de secours de l'u¬
sine. A cette occasion, et pour bien faire voter,
parce que nombre d'ouvriers s'étaient abstenus
l'an passé le directeur lit placarder l'avis sui¬
vant :

« Les ouvriers quitteront le travail à cinq
« heures ; ces ouvriers pourront sortir sans
« difficulté avec leurs cartes timbrées du ca-
« ohe-t de l'usine, en ayant soin de la présenter
au concierge. »

« Le sous-directeur,
ci Chevrier. »

Vous av-ez corn-pris ? pour l'aire voter ses ou¬
vrière ,La Compagnie usait d'un procédé tout
neuf : votez-! vous sortirez à 5 heures au fieu
de 6 et bénéficierez de l'heure ; mais ne votez
pas, vous resterez jusqu'à 0 heures.
C'est la liberté d-e conscience que l'on met en

jeu. Est-ce assez dire que bientôt l'on enchaî¬
nera a-u pied de l'étau ou de la machine fci
on n'y prend garde.
Lorsqu'une Compagnie tient lant à ce que les

ouvriers votent en leur accordant le bénélice
d'une heure, il faut crcirs.que les délégués ou¬
vriers pour lesquels la Compagnie fait cette ré¬
clame sont plutôt au service ae la Compagnie
qu'à celui de leurs collègues. Heureusement que
beaucoup ont compris car les résultats ne
furent guères meilleurs que l'an passé. A part
les brebis galeuses que ce patronat a su do¬
mestiquer, le reste sut faire son devoir ; malgré
cela, nos braves délégués ont siégé aux cotés
du patron sans avoir eu une majorité ; je
vous laisse à penser le travail qu'ils y feront 1

Un Syndicaliste Libertaire.

VESOUL

La sainte Eglise romaine, aux temps obs¬
curs du moyeu-âge brûlait les schismatiques.
Elle se contente, aujourd'hui qu'elle n'a plus sa
puissance d'autrefois, de soulever contre ceux
qui ne se conforment plus aveuglément à la
parole papale, les quelques idiots que les dog¬
mes chrétiens ont à ce point abrutis qu'on en
fait ce qu'on veut.
A Contréglise, près Vesoul, il y a des ortho¬

doxes et des schismatiques. On s'y regarde en
chiens de faïence.
L'autre jour, l'abbé Tavel, schismatique, étant

en voiture avec des amis, fut assailli pa-r des
-orthodoxes. Une bagarre eut lieu. Les saints
hommes de Dieu firent usage du révolver, les
foudres célestes ne suffisant pas. Un ortho¬
doxe en est mort.

GOMMUNICA TIONS
•

PARIS

Aux Sociétés Savantes, 8, rue Danton. — Le
lundi 6 janvier 190», à S neuves 1/2 du soir, con¬
férence punuque et contradictoire par Sébastien
Kuure. Sujet traité : « Ayons peu d'enfants,
mais qu'ils soient robustes, intelligents et bons!»
Prix des places : Premières, 2 fr. ; deuxièmes,

1 fr. ; troisièmes, 0 fr. oo .cent.

Groupe esperantiste du 15' arr. — Tous les
lundis à S 11. 1/2 du soir, cours d'esperunto,
salie de l'Eglantine Parisienne, 61, rue Blomet.

Groupe « La Méthode Scientifique ». — Jeudi
2 janvier, à 8 h. 1/2 du soir, 45, rue de Sain-
touge, causerie. Su-jet : « Les Passions ».

Jeunesse révolutionnaire du 14*, 13, rue de la
Sablière. — Jeudi 26 décembre, causerie. Sujet :
« Que devons-nous faire ? ».

Samedi 28 décembre, à l'Avenir de Plaisance,
13, rue Niepce : Grande controverse sur le « Pa¬
triotisme et la question sociale », par G Ré¬
gnier, du Parti socialiste, et Henri Duchmann.
Entrée ; 0 fr. 30.
Jeunesse révolutionnaire du 15". — Vendredi

21 décembre, a S h. 1/2, salie de l'Eglantine Pa¬
risienne, 61, rue Blomet, causale par un cama¬
rade. Adhésion à l'Internationale.

Théâtre en camaraderie. — Samedi 28 cou¬

rant, à 8 h. à du soir, grande salle du Rocher
Suisse, 18, rue Lamarck. Représentation avec le
concoure de Régina-Dumibly, Clarisse, Léon Ré-
aliis, M-ussy, Rolié, Droccos, Paillette, Davray,
Doublier, de Blazis. On jouera : Mariage d'Ar¬
gent, Le Grisou, et les Boulingrins. Une cause¬
rie sera faite sur l'Amour et la Morale.
Entrée : 50 centimes.

Groupe théâtral du XX". — Le groupe théâ¬
tral du "20" informe les camarades qui désirent
faire de la propagande au moyen de pièces de
théâtre que les adhésions sont reçues par le ca¬
marade Deboth Clément, 28, rue Vitruve, Paris,
20".
La première réunion générale aura lieu le ven¬
dredi 10 janvier 1908, à 8 h. £ du soir, 37, rue
des Gâtines, Maison du Peuple du 20*. On s'oc¬
cupera de la formation du bureau et des pièces
à l'étude.
Art et Science, dimanche 29, visite au musée

Gustave Moreau. Conférence de Léon Bruni-
teaux : l'œuvre de G. M-oreau. Rendez-vous à
9 h. 4-5 matin, 14, rue de la Rochefoucault.
Groupe d'études scientifiques, 1, rue Clément

(près la rue de Seine). — Tous les lundis soirs,
« Explication des phénomènes terrestres », par
Logic. Mercredi 1" janvier, â 8 h. 1/2 du soir :
La méthode géométrique, mécanisme du raison¬
nement, par Paraf-Javal..

BORDEAUX
Samedi 28 décembre à 8 h. I du soir, à la

Brasserie Moderne, 19, cours Balguerie Sutten-
berg, Girauld fera u-ne première conférence pu¬
blique et contradictoire sur le sujet suivant :
Oui nous tuerons Dieu et la Guerre. Lundi 30
décembre môme l-ocal, deuxième conférence,
sujet traité : Au lendemain d'une révolution
comment fonctionnerait une société commu¬
niste.

LA SEYNE
Le camarade Fortier-William visitera prochai¬

nement Salon. Miramas, Lamanon, Arles,Nîmes,
Montpellier. Celte, Béziers. Norbonne et Perpi¬
gnan. Les camarades de ces villes sont priés de
se mettre en conim-unication avec lui. Poste res¬
tante, La Seyne.
Sa conférence aura pour titre : « Le doigt de

Dieu au pays des papes ».
LILLE

Les camarades désireux de voir s'étendre la
CHARENTON

Causeries Populaires. — 65. rue de Paris, mar¬
di 31, à 8 h. 1/2 : la coopérative et te commu¬
nisme

propagande dans la région, sont priés de se
mettre en rapport avec le camarade Guéneau,
94, rue des Surruzins, Lille.

LIMOGES
Les camarades qui font paraître le Combat

social désirent entrer en relations, pour l'in-
tlensuica-tion ue la propagande, avec tes camara¬
des et groitpes des localités suivantes : Creuse,
Indre, Vienne, Charente, Dordogne et Corrèze ;
ue ira Koeiieiie, Ku-chel-ort-sur-Mer, Cleimont-
Eerrand, 'l'hiers, Montluçon, Bouges, Vierzon,
Mehun.
Envoyer tout ce qui concerne le journal au

Combat social, 20, faubourg de Paris Limo¬
ges. MARSEILLE
Les Précurseurs. — 12, quai du Canal au 2'

Samedi, 28 décembre à 9 heures du soir : cau¬
serie entre camarades.

MONTLUÇON
Groupe d'Education Populaire. — Tous les sa¬

medis, a 8 lieares du soir, rue des Serruriers, 8,
au 2", réunion du groupe. Lectures et discussions,
Première causerie par un camarade. Sujet :

l'Antimilitarisme et l'AnUpatriotisme.
Mardi 31 décembre et tous les mardis, cours

élémentaire d'espéranto. Les camarades désireux
d'apprendre la nouvelle langue universelle, peu¬
vent se faire inscrire au siège du groupe.
Le groupe d'éducation désirerait se mettre en

relations avec les autres groupements pour la
diffusion des brochures. S'adresser au secrétaire,
H. Fautré, 44, Grande-Rue, Montluçon.

ROUEN
Causeries Populaires, — Salle Lecomte, 46, rue

aux Ours, tous tes lundis, à 8 heures, causerie
par un camarade et discussion. — Lundi 23 dé¬
cembre. l'idéal du Sillon, par des sillonnistes.
Les camarades sont priés- de venir.

Petite Correspondance

Ener E. — Donnez-nous votre adresse ;
nous vous répondrons personnellement.

**■»
A Rivalon. — Ravaudet, 5, grande-rue,

à Alfort. (Seine).

Ravaudet, 5, grande-rue, à Alfort, de¬
mande l'adresse de Ghovin, de St-Chamond.

***
E. Ilamelin prévient Girault qu'il n'a pas

encore reçu les affiches.

Paul Leblanc est prié de passer au Liber¬
taire au sujet de son article.

***
L. Dixens. — Voire article fait double et

même triple emploi avec d'autres déjà sur
le marbre. De plus, un peu long. Faites-
nous quelque chose d'un peu moins mis à
contribution.

***
Maurice A. — J'attendrai voire venue au

jour que vous m'indiquez — Bien à vous.
•
* *

E. M. à Tours. — Entendu pour votre
chronique et les. futures, à partir de cette
semaine.
Duhameau demande à Andrillo s'il habite

te toupours faub. St -M. à P.
Un, poste de médecin est proposé à un ca¬

marade. Ecrire, pour renseignements, n° 10
bureau restant, à Monibahuis (Lot-et-Ga¬
ronne).

**»
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BROCHURES

Aux Conscrits 0 05 0 10
Communisme et anarchie (Kropot-
kine) 0 0 15

Communisme expérimental (F. Henry) 0 10 0 15
En Communisme (A. Mounier) 0 10 0 lo
L'Education de demain (A. Laisant) 0 10 0 15
L Education libertaire (DomelaJ 0 10 0 lo
Aux Femmes (U. Gohier) 0 10 0 lo
La Femme esclave (Chaughi) 0 10 0 lo
Le Rôle de la femme (D' Fischer).. 0 15 0 20
rain, Loisir, Amour (F. Robin).... 0 10 0 10
L'Amour libre (M. Vernet) 0 10 0 10
L'Immoralité du mariage (Chaughi). 0 10 0 15
science et Nature (E. (jirault) 0 10 0 lo
iustice (D' Fischer) 0 15 0 20
LArgent (Paraf-Javal) 0 05 0 lu
Le Problème de l'Alcoolisme (M. Ver-
net) 0 05 0

Les Deux Haricots, Image (Paraf-
Javal) 0 10 0 ls

Les Homme» de Révolution (Michel
iôévaco), Jevji Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B Clément, Sébastien
Faure, GueCiûe Allesmane, Gérault-
Riûhai'd. La livraison 0 10 0 15

Les Lois scélérates de 1893-1894 (Fr.
de Pressensé, un juriste et Emile
Pou-gef) 0 25 0 30

Almanach de la Chanson du Peuple 0 30 0 35
La Muse rouge (Le père Lapurge),
chaque chanson 0 15 0 20

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 15
Chansons de Ch. d'Avray ; Le Peuple
est vieux ; Les fous ; Le 1" mai ;
Bazaine ; Les géants ; Les favori¬
tes ; La chanson d'un incroyant ;
Prostitution : Les masques rou¬
ges ; Militarisme ; les Gueux ; Pe¬
tites filles de deux sous ; Amour
et Volonté. Chaque chanson — 0 20 0 25

La Vache à lait (G. Yvetot), préf.
d'Urbain Gohier) 0 20 o 25

Le Patriotisme par un bourgeois et
Déclarations d'Emile Henry 0 15 0 20

Patrie, Guerre Caserne (Ch. Albert) 0 10 0 15
Le Militarisme (Domela Nieuwe-
nhuis) 0 10 0 15

Nouveau Manuel du Soldat 0 10 0 15
Lettres de Pioupious (F. Henry) 0 10 0 15
Le Militarisme (D' H. Fischer) 0 15 0 20
L'Anupatriotisme (Hervé) 0 10 0 15
La Crosse en l'air (E. Girault) 0 05 0 10
Colonisation (Grave) 0 10 0 15
Le Mensonge patriotique (Merle) 0 10 0 lo
Neuf ans de ma vie sous la chiour-
me militaire (A. Goubert) 0 25 0 30

Les Députés contre les Electeurs
(Gayvallet) 0 05 0 10

L'Etat, son rôle historique (P. Kro¬
potkine) 0 25 0 30

Cgnception philosophique de l'Etat et
des fonctionnaires (Gayvallet) 0 05 #10
parlementarisme et la Grèvo Gc-'

pérale (D' Friedeberg) e 18 8 15

i Rapports du Congrès antiparlemen¬
taire 0 50 - 0 66

L'absurdité de la Politique (Paraf-
Javal) » 0 15 0 20

La Greve des Electeurs (Mirbeau). • 0 10 0 15
Si j'avais à parler aux électeurs (J.
Grave) • ' '5

Dieu n existe pas 0 10 0 15
Lea Crimes de Dieu (B. faure) * 10 * 2"
Non I Dieu n'est pas (Le curé Mes-
lier) 0 10 0 15

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus).. 0 10 0 lo
ira peste religieuse (Most) 0 10 0 la
Hncômbustioiiite de i ame (D' Lip-
tuy) 0 20 0 25

Fin ae la Congrégation, commence¬
ment de la dévolution (U. Lomer) 0 20 0 25

Entretiens d un pnuosopne avec
mine ta IVlarechaie (Diderot) 0 10 0 15

Libre Examen (Paraf-Javal) 0 25 0 30
La ureve ueneraie (Anstiue Bliand) 8 05 0 10
Les deux Méthodes du Syndicalisme
(P. Deiesaite) 0 10 0 15

Gieve generaie réformiste et Grève
generaie révolutionnaire 0 10 0 15

ua uieve Generale-nevoiution (E. Gi-
ruuitj 0 20 0 25

Bases du Syndicalisme (Pougel) 0 10 0 15
Le parti du Travail (Fouget). 0 lu 0 la
Ee syndicat (Fouget) 0 10 0 xa
Egalité des retraites des fonction¬
naires et des ouvriers (Gayvallet) 0 05 0 10

La femme dans les U. P. et les syn¬
dicats (E. Girault) C 15 0 29

La Loi des Salaires (J. Guesdej 0 10 0 15
Travail et surmenage (D' Pierrot).. 0 15 0 20
Le Droit à la Paresse (Lafargue) 0 1Ç 0 15
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Netilau) 0 10 0 15

Le Machinisme (J. Grave) 0 10 0 15
Organisation initiative et cohésion
(J. Grave) 0 10 0 15

La Panacée Révolution (J. Grave;.... 0 10 0 la
Le Collectivisme (Hervé) 0 30 0 3a
La question sociale (S. Faure).. 0 10 0 la
Déclarations d'Etiévant 0 10 0 15
Les Temps Nouveaux (F. Kropol-
kine) o 25 0 30

Aux jeunes gens (P. Kropotkine).... 0 10 0 15
La Morale anarchiste (P. Kropotkine) 0 10 0 15
Entre paysans (Malatesta) 0 10 8 la
A mon irère le paysan (E. Reclus).. 0 10 0 15
L'A. B. C. du Libertaire (termina).. 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) o 10 8 15

Quelques idées fausses sur l'anar¬
chie (D' M. N.) o 05 8 10

L'Anarchie (A. Girard) 0 10 8 la
L'Anarcnie (Malatesta) 0 15 0 2u
Arguments anarchistes (A. Beaure). 0 20 0 25
Les anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure) o 15 0 20

Le Procès des Quatre (Almereyda).. 0 15 0 20
Pages d'histoire (Tcherkesoff) 0 25 0 30
Documents d'histoire (F. Henry) 0 10 0 15

CARTES POSTALES

Vues de l'Avenir social (12 cartes
illustrées différentes o 75 0 95

Vues de « La Ruche » (12 cartes il¬
lustrées différentes) o 60 o 70

Cartes postales de la Colonie d'Ai-
glemont, deuxième série fl 30 0 40

Contre l'Eglise (6 cartes par J. Hé-
nault) 8 58

L Anticlérical 0 30
Enveloppes anticléricales (le cent)'.'. 1 »

8 60
0 65
1 30
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